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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


DEnnanueL. DE MARTONNE, rendant compte des travaux de la Conférence 
scteni ifique sur la conservation et l'utilisation des ressources naturelles réunie à 


. Lak Success Bat le ConseiL ÉGONOMONE : SOCIAL DE L "ORGANISATION DES NATIONS 


es de AMG one 1 n’en étaient pas moins sensibles au jeu de 
n des conditions sociales, des habitudes enracinées, de l'énorme mise de 
s exigée. Les organisateurs en ont eu eux-mêmes le sentiment en avertissant 
auteurs de communications qu’il n’appartenait pas à la Conférence de for- 
ruler des vœux adressés aux gouvernements. | 
_ Ilsont aussi reconnu que Lout aménagement nouveau a ses risques etses frais, 
à mettre en balance avec ses avantages; que d’ailleurs il est rare d’avoir à faire 


un “en peau être GRASSE isolément, qu’au ou la ie générale 


Abe Me qu’ une sorte de philosophie pratique des sciences de lanalure 
se ee des RATES. de la Conférence. Même si les résultats ne 


56 
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ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse totale de Lune du 7 octobre 1940. 
Note (*) de M. Erxesr Escrancox. 


L'observation de l’éclipse totale de Lune du 7 octobre a pu être faite en 
Haute-Provence, dans des conditions extrêmement favorables, par un ciel 
d’une transparence incomparable. 

J'ai suivi DÉFrADT AMAR les phases du phénomène à à Misot (Basses-Alpes) 


et il m'a semblé qu’un des caractères essentiels de cette éclipse était sa dissy-. 


métrie, se traduisant par une inégalité de répartition exceptionnellement mar- 
quée dans l'intensité et la coloration de l’ombre projetée sur la Lune. à 


Avant la totalité, alors que la ligne joignant le centre de la Lune au centre 


de l’ombre n'était pas très éloignée de la verticale, le bord droit de la Lune 
situé dans l'ombre, conservait un éclairement extrêmement notable fortement 


teinté de rouge sue chaudron), alors que le bord gauche, symétrique du. 


premier par rapport à la ligne des centres, conservait une teinte grisâtre et 
plombée d'intensité incomparablement moindre. 

Au cours de la totalité, alors que les bords lunaires se rapprochaient davan- 
tage du centre de l'ombre, la dissymétrie s’est atténuée, mais les parties les 
plus centrales de l’ombre conservaient une forte teinte rougeàtre en opposition 
nettement tranchée avec la teinte grise plombée des régions plus voisines des 
bords, 

Ces circonstances, la dissymétrie notamment, sont sans doute TT 
aux inégalités de l'atmosphère terrestre le long du cercle d’illumination de la 


Aërre, lequel au surplus, étant donnée la date encore voisine de l’équinoxe; ne 


passait qu’à quelques degrés (5°) des pôles terrestres. Cela peut se traduire, 


toutes choses égales d’ailleurs, par des inégalités de l’ombre, symétriques par 
rapport au plan passant par le Soleil et l’axe de la Terre (‘}), phénomène pou- 


vant être d'autant plus marqué que la date de l’éclipse est plus rapprochée des 
époques équinoxiales. Les inégalités dissymétriques d’éclairement de l’ombre 
sur la Lune seraient alors, dans leur répartition, sous la dépendance de Le 
manière dont le disque lunaire aborde et traverse l’ombre terrestre. 

Dans la phase partielle succédant à la totalité, la dissymétrie a été moins 
marquée toutefois que dans la phase antérieure correspondante. 


M. Wacraw Srerpinskr fait hommage du tome XXI, tete II, des 


Annales de la Société polonaise de mathématique, qui lui a été dédié à l’occasion 


de son Jubilé. 


(*) Séance du 17 octobre 1949. 
(*) C'est-à-dire, dans le ciel au moment de l'éclipse, or par les pôles célestes et le 
centre de l'ombre. La ‘ 
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CORRESPONDANCE. 


. le Ministre DES Finances te l’Académie à désigner deux de ses 
de. qui occuperont, dans la Commission de contrôle de la circulation 


onétaire, les places vacantes par l'expiration des pouvoirs de MM. Marcel 
lé épine et Paul Lebeau. + 


M. le M DE L "EnucarTion Nrare invite l’Académie à lui présenter 
no 1e liste de candidats à la Chaire de Radioélectricité (Oscillations électriques 
ne : et Droits vacante au Conservatoire National des Arts et Métiers. 


Renvoi à la Section de Physique générale. 
JSique £ 


| © Sur la demande de M. le Président de l'A LLIANCE AT le patronage 
RSS est accordé à l’œuvre de reconstilution de l’École de médecine 


| mc à se faire représenter à ce : em qui aura lieu à Ne du 
Nec 10 au RE HGRbs 


à 1. 


x Ke æ nt Ébhmérides nautiques ‘ou extrait de la Connaïssance des Temps pour 
€ lan 1950. Ouvrage publié par le Bureau pes Loncrrunes, spécialement à l'usage 


| _ Hean Nr principe vital. Traduit du danois par l’auteur et 
ù 4 De: JAGQuEs Fiszer. 


Es « 


\ non linéaires. Note de M. 4 Marris Nikopÿm, présentée par 


. M. Arnaud Denjoy. | 


FE Nous reprenons les notations et les dénominations des trois Notes précé- 
p dentés (*). La priorité d'introduire les  pseudo-topologies pour en déduire des 
7: représentations spéciales des fonctionnelles linéaires appartient à A. D. Alexan- 

+ Rnr qui, dans trois Mémoires (Rec. Math, Mat. Sbornik, 8, 1940; 9, 1941 

13 13, 1943), Additive set-fonctions in abstract spaces) a étudié les pseudo-topolo- 

| gies d'une: manière détaillée. Maisil ne considère que les intégrales basées sur 


; 
ner 
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une mesure spéciale u. (charge) satisfaisant à la condition de régularité suivante 
(Carathéodory) : si a est un ensemble appartenant à l'extension booléenne de 
ps.-top. G et, si e > 0, il existe un g€G tel que |p(a)—p(g)|<e, tandis 
que les intégrales de Fréchet, considérées par nous, sont basées Sur une mesure 
réelle simplement additive et bornée, la plus générale. Ainsi, nous avons 
obtenu toutés les représentations intégrales des fonctionnelles linéaires, tandis 
qu’il a obtenu des théorèmes d’unicité pour ses représentations intégrales. 
Dans la première Note, nous avons souligné l’importance des fonctions pseudo 
semi-continues et les théorèmes (deuxième Note) sur les diverses classes de 
fonctions différents de ceux d’Alexandroff. Au n° 3 de la deuxième Note ajou- 
tons que lorsqu'une fonction est o-sommable, l'intégrale peut être aussi définie 
d’une manière classique lebesguienne. 

2. On pourrait, au lieu de considérer des classes d’ensembles, développer 
des pseudo-topologies pour les éléments d’une tribu abstraite de Boole et, même, 
en suivant M. A. Pereira Gomes (Noçao de funcional en espaços sem pontos, 
Porto, 1946), des treillis (lattices) abstraits. Dans ces cas les fonctionnelles 
(les nombre-fonctions de fonction) doivent être remplacées par des nombre- 
fonctions des êtres fonctionoïdes (cf.:0.Nikodym, Comptes rendus, 226, 1948). 

3. Dans cet ordre d'idées on obtient le théorème suivant : 

Soi (B) une tribu simplement additive de Boole dont les éléments sont des sous- 
ensembles d'un ensemble | 0, soit (a) = 0 une mesure simplement additive et 
bornée sur (B), [ w.(1) > 0 [et soit D(a) une fonction simplement additive et bornée 
sur (B) telle que, lorsque a, 2 a, 2 ..., lim u(a,)— 0, on a lim D(a,) — 0. Dans 
ces conditions 1l existe un étre fonctionoïde © sur (B), [obtenu par la complétion 
de l'ensemble des agrégats basée sur la norme |E;k;a;|=(£;|A:;| u(a;)")] tel 
que P(a)—= f,g"1u. La réciproque est aussi vraie. 

Ce théorème, prouvé par MM. S. Bochner et R. S. Phillips (Ann. of Math., 
42, 1941) sous une autre forme, peut être démontré ainsi. Il suffit de consi- 
dérer le cas où (a) — 0 entraîne a — 0. On démontre que si b,2b,2 ..., 
b,E(B) entraîne lim D(b,) — 0 pour toutes les suites {b,}, alors on a aussi 
lim D*(b,) = 0 où best la variation de D. Soit( 8, ) l'extension de M. H. M. Mac 
Neille (Proc. Nat. Ac. Sc. U. S. A:, 2%, 1938) de (B), obtenue par le procédé 
de complétion, basée sur là distance |a, b|=u(a—b)+u(b—a) de a, 
bE(B). La tribu (B,) est dénombrablement additive,et la mesure (x) pro- 
longée [«€(Z,)] est aussi dénombrablement additive. La fonction D(a) se 
prolonge à (B,), en devenant aussi dénombrablement additive. En appliquant 
un théorème de M. J. M. H. Olmsted (Trans. Ann. Mat. Soc., 51, 1942), on 
obtient le théorème dérivé. 

4. L'intégrale de Stieltjes f,f(æ) dg(æ), où f(æ) est continue et g(æ) à 
variat. bornée sur 0, 1 >, n’est basée sur aucune mesure. Or, on peut la 
représenter par une intégrale de Fréchet f_,,./(æ)du [où x est simplement 
additive et bornée sur la tribu (7) de tous les sous-ensembles boréliens £° 
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ne He 1 >], et de beaucoup de manières. En effet, soit a, > a, >...-1/2 


une suite de points de (0, 1), soit (M) la tribu de tous les sous-ensembles « 
de l’ensemble 4 —{a,} et, 1") £ 1°) deux idéaux premiers de (M) où (a,)e1"“.1®), 
(n=—1, 2, ...). Si l’on pose v(«)—o ou 1, selon le cas où «el, ou pe 
«€ 1, on obtient une mesure y" additive (A. Tarski, Fund. Math., 15, 1930). 
Posons, pour les EE (T), u(E)= v?(E.4) et, posons L(E)= pl) (E) — pI(E). 
On obtient f.,-f(æ)dt1—0o pour toute f(x) continue. D’autre part, en 
posant g,(æ)— gx + 0), on a Ji f(æ)de(x) — f'f(æ)dg,(æ) pour tout /(x) 
cont. Si l’on pose ,(p, q > —281(q)— gi(p), la fonction y, peut être prolongée 


sur (T) de manière à devenir une fonction u.,(E) dénombrablement additive 


d'ensemble, (O. Nikodÿm, Ann. Soc. Pol. Mat., 18, tirages parus en 1939, 
volume en 1945)et l’on a fi f(æ)dgi(æ)— fo 1, /(æ) du où la dernière inté- 


prale est de Fréchet. Il en résulte que f', f(x) dg(æ)= fo, f(æ)d( ti + pa). 


_ Le nombre d’idéaux premiers étant 2° où c—92N (A. Tarski), il en résulte 
qu’il y a au moins autant de représentations pour les f(æ) continues. Remar- 
quons que si G(E)<5,(E), il existe une fonction A(æx)borélienne telle que 


Jon h doi Jin) d02. 


TOPOLOGIE GÉNÉRALE: — Double limite et prolongement. 
Note (*) de M. Axroixe APPERT, présentée par M. Élie Cartan. 


N. Bourbaki et J. Dieudonné (*) ont démontré un théorème dit de la double 
limite et un théorème dit du prolongement pour les fonctions abstraites définies 
dans certains espaces topologiques. Notre but est d'étendre ces théorèmes à des 
espaces plus généraux. 

1. Préliminaires. — Nous renvoyons à une Note antérieure (?) pour la terminologie 
admise dans les espaces topologiques généralisés où espaces (P, 8). Nous rappelons (?) 
que les espaces (V) dè M. Fréchet (?) sont identiques aux espaces (P, S) vérifiant les 
axiomes I, Il et III. Nous appelons espace (%4...) tout espace (V) vérifiant des axiomes 
E, n, .... Nous envisageons les axiomes suivants : 


E Aura de transitivité topologique). Si.un point a est contigu à un ensemble de 


points contigus à un ensemble E, alors a est contisu à E. 
a. Pour tout ensemble E de points, on a : E—E, 
D (axiome de distributivité topologique). Tout point contigu à la réunion de deux 
SA est contigu à l’un au moins d'entre eux. 
. Siun point a est distinct d’un point b, «lors « n'est pas contigu à l’ensemble 
el b comme unique élément. 
T;. Si un point a n’est pas contigu à un ensemble E, il existe deux entourages (*) 


- 


.de a et de E respectivement qui sont disjoints. 


(*) Séance du 24 octobre 1949. 
(*) Notes de tératopologie (11); Revue scientifique, 1939, p. 180-181. Voir aussi 


N. Boursaki, Topologie générale (XI), 1940, p. 49-50 et p. 34-38, Paris. 


(2) À. Arpert, Comptes rendus, 222, 1946, p. 986-988. 
(#) On appelle entourage d'un ens. E. tout ens. qui est un entourage de chaque 
point de E. 
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Mentionnons les propriétés suivantes : Dans tout espace (P, &) vérifiant I, on a AE: 7% 


T [II &a]. Donc, les espaces (Vr) coïncident avec les espaces (7,). 


Les espaces (Vrp) coïncident avec les « espaces topologiques » de N. Bourbaki ç ÿ Les 


espaces (Vrpr,) coïncident avec les espaces accessibles, 

Les espaces (Vryr,r;) Coïncident avec les espaces rég ouliers. 

Nous venons de donner de ces divers espaces des définitions portant très directement sur 
la relation de contiguité ë prise comme £erme primitif. . ï 


2. Limite. Dans le présent paragraphe, P et Q désigneront deux 
espaces (?Ÿ) tue ou non; E désignera un ensemble et a et b deux points 
tels que ECP,aePet LeQ; enfin /(æ) désignera une fonction définie pour 
toutæeE et prenant ses valeurs dans Q [rien n'empêche que /(x) soit aussi 
définie pour d’autres valeurs de æ]. Nous dirons que : 


b— lim /(x),siles conditions /, et Z, suivantes sont vérifiées : 
ra, tEeE 
l, : aest contigu à E. 


l, : Pour tout ensemble eCE tel que a soit contigu à e, b est contigu à f(e). 
La condition /, équivaut (°) à la condition /, suivante : 
l’,: Pour tout entourage X, de b, d'existe un entourage 1, de a tel que : 


f(E.L)ch. | x È 


La limite envisagée n’est pas nécessairement unique, du moins dans les 
espaces très généraux où nous nous plaçons (!). 
3. Double limite. — Dans le présent paragraphe, P, Q et R désigneront trois 
espaces (Ÿ) distincts ou non; E et F désigneront deux ensembles, et 4, b et « 
trois points tels que ECP,F€Q, aeP, beQetceR; enfin f(x, y) désignera 


une fonction définie pour tousæeEetyeF et prenantses valeurs dans R [rien 


n'empêche que (+, y) soit aussi définie pour d’autres valeurs de æ et y]. 
Nous dirons que : 


(1) CR lim (2) 
tT>a,xeEeE 
Y>b,)€EF 


si les trois conditions suivantes sont vérifiées : a est contigu à E; b est contigu 
à F; pour tout entourage I, de c, il existe un entourage I, de a et un entourage 
I, de à tels que : /(E.I,, F.1,)€L.. Nous avons établi le théorème suivant : 


T'HÉORÈME DE LA DOUBLE LIMITE. — $7 P est un espace (V) quelconque, st Q est un . 


espace (V,), st R est un espace (Vr, ), st la relation (1) ci-dessus est vérifiée et si, 


pour tout point «EE, il eæiste un point g(x)eR tel que : g(x)= = nimes FC, Y} : 


Y> b,) 
alorsona:c— lim BY 
x a, xeE 


4. Prolongement continu. — Nous avons bte le théorème suivant : 


(*) A. Arrerr, Bull, Acad. roy. de Belgique, classe des Sc., 23, 1937, 2, p: 135- 142. 
(5) L’équivalence /,-=/, ne dépend pas de /; et a même lieu quand P et Q sont RUCRÈRS 


supposés être des espaces (P, &) vérifiant IT. 


an te En 


EN 6 
4 


| espace Œ &) vérifiant IT, et donc aussi dans tout espace (®), à l’axiome T° 


DPHkoREE DE PROLONGEMENT. — à So P un cet Se soit Q'un espace (Vs) dis- 


tinct ou non de P; soit E un ensemble CP et tel que Ê — P; soit f(x) une fonction 
_ définie sur E et prenant ses valeurs dans Q. Supposons que, pour tout pont a EP, 
il eœiste un point g(a)EQ tel que : g(a)= lim f(x). Alors g(x) est continue 


Ta xEeE 
sur P. Si de plus Q est un espace (Viir,), alors g(x) = f(x )pourtout pointæ EE; 
et g(æ) est la seule fonction continue sur P, prenant ses valeurs dans KE et relle 
que : g(æ)—.f(æ) pour tout point æeE. 

5. Conclusion. — Les théorèmes ci-dessus de la double limite et de prolon- 
gement généralisent les théorèmes cités de N. Bourbaki et J. Dieudonné (t) 
én ceci que ces auteurs ne s'étaient pas élevés en généralité au-dessus des 
espaces (Vo). Ceci PAIE en particulier des applications à ceux des 
espaces (£) où l’axiome T n’est pas vérifié. Notons que T, équivaut dans tout 
suivant : 

T°". Pour tout point a et tout entourage Î, de a, il eæiste un entourage J, de à 
tel que J,CI,. 

Les résultats de la présente Note semblent montrer que la forme la meilleure 
et la plus profonde de l’axiome cäractéristique des espaces réguliers est la 
forme T', ou la forme équivalente FT". Ces formes paraissent préférables aux 
formes usuelles de cet axiome, auxquelles elles n’équivalent pas toujours. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES APPLIQUÉE. — Nouvelle méthode pour repérer 
la position d’un ménisque. Application aux manomètres. Note (*) de 
M. Rayuonp Comozer, présentée par M. Joseph Pérès. 


Repérer avec précision la position d’un ménisque dans un tube de verre est 
une opération délicate, surtout si le ménisque n’est pas absolument fixe. En 
iout cas elle est loin d’être instantanée. Les procédés couramment utilisés 
consistent à faire des visées optiques, soit d’une pointe amenée au contact de la 
surface liquide, soit de la caustique du ménisque en éclairage rasant selon 
la technique due à M. Fortier. 

La nouvelle méthode ici exposée permet au contraire de déterminer la posi- 
tion du ménisque d’une manière précise, instantanée et continue. En voici le 
principe. Lorsqu'un liquide mouillant remplit partiellement un tube de petit 
diamètre, une couche mince de-liquide recouvre les parois du tube au voisi- 
nage du ménisque. Cette couche a-une épaisseur de l’ordre du micron et sa 
résistance électrique est élevée, même lorsque le liquide est un électrolyte. Dès 
lors, si le liquide est contenu dans un tube isolant et que l’on utülise deux 


té} Séance du 17 octobre 1949. 
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électrodes traversant le tube et situées de part et d'auto + ménisque, tout 
déplacement de ce dernier entraîne une variation de la résistance électrique 
comprise entre les électrodes. La détermination de celte résistance permet 
de repérer la position du ménisque et d’en suivre les déplacements. 


Couche capillaire Electrolyte 


Bulle da 


gaz 


Un micromanomètre a été construit sur ce principe. La figure en montre le 
schéma. Sous l'influence des variations de pression transmise par l'extrémité O 
du tube à la bulle de gaz, celle-ci change de volume et la résistance élec- 
trique R entre les électrodes À et B varie. Un dispositif électrique convenable 
analogue à ceux qu’utilisent les appareils de mesure à fil résistant, permet de 
transformer les variations de R en variations de courant ou de tension facilement 
enregistrables soit au galvanomiètre, soit à l’oscillographe. On augmentera 
considérablement la sensibilité de l’appareil si l’électrode B est disposée au 
voisinage du ménisque mobile M, dans la couche capillaire. On peut aussi, 
moyennant certaines approximations, obtenir un courant z directement 
proportionnel à la pression p à mesurer, et ceci dans un ton intervalle de 
pressions ("). : | 

Pour éviter les effets thermiques et les dépôts électrolytiques, 1l convient de 
ne faire traverser R que par des courants de faible intensité, il faudra éviter 
aussi les phénomènes de polarisation. 

Un tel manomètre, convenablement amorti, ce qui est facile, permet la 
mesure des pressions et de leurs variations rapides, car on peut réduire consi- 
EP les effets d'inertie. 


NAVIGATION ASTRONOMIQUE. — Sur une nouvelle conception d'une Table à 
triple entrée permettant le point à la mer. Note (*) de M. Prerre Hu6on, pré- 
sentée par M. Donatien Cot. 


Il est de notoriété que la recherche des éléments du point astronomique à la 
mer, par le procédé Marcq, n’est résolue de façon heureuse que par les Tables 
de Navigation dites à triple entrée qui, telles les Tables américaines H. O. 9214 
admettent un quadrillage de la sphère en latitude et longitude. A ce quadrillage 
inséparable de toute table à triple entrée, on a pensé à substituer un qua- 
drillage en coordonnées horizontales : hauteur et azimut, de façon à atténuer 


1) Cf. Brevet français, C. N. R. S. P. V. 575.365 déposé le 13 juillet 1949. 


(*) Séance du 24 octobre 1949. 


)VEMBRE 1949. 
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RS EN A x Here 
deux reproches encore encourus par les Tables du type H. O. 214(), c’est- 
dire d’une part leur développement relativement volumineux et d’autre part 
la sujétion de plusieurs interpolations. 

Principe du procédé. — L'idée de base est la suivante: si l’on considère Les 
angles horaires comme des longitudes comptées du méridien de l’astre, choisi 
_ comme méridien initial, la relation (1): TgHcoso— cotgsinZ— cosZsino, 
- représente sur la sphère le lieu des points qui, à un instant donné, ont un 
+ … astre À situé quelque part sur le méridien initial, à une hauteur H et à un 
h  — azimut Z. ; 

…_ Or, si la hauteur H étant observée, on se fixe un azimut Z en degrés ronds, 
—  parexemple, voisin de l’azimut réel, on peut, pour la valeur de la déclinaison 
« - lue dans les catalogues, définir un point de ce lieu qui est aussi sur la courbe 
_ de hauteur le point qui a l’astre à cet azimut Z. Ce point est peu éloigné du 
“ point exact si Zest voisin de l’azimut réel ei il constitue, en tout cas, un point 
par _ déterminatif qui permet de tracer la tangente à la.courbe de hauteur dans ce 
|. voisinage. 

- Courbes d’Alt-Azimut. — Les familles de courbes de la sphère définies par 
- l'équation (1), qu’on appellera courbes d’A/-Azimut, ne semblent pas avoir 
…_ jusqu'ici attiré l’attention des chercheurs (/ig. 1). Sur une de ces courbes, 


5 n Es pv 
26 
: SR 


RS . ENTRE | 


| 7 Figure N?1 (Zaïgu) Figure N°2 Figure Ni3 


Ps 


al 


_ HetZétant des constantes, un seul point appartient au cercle de hauteur de 
- l'observateur, celui pour lequel le vertical d’azimut Z passe par l’astre placé 
sur le méridien initial par sa déclinaison D. Les coordonnées ® et g de ce point 


» 


(1) H. O. 214. Tables of Computed Altitude and Asimuth. Hydrographic Office. 


EL + 


Washington, 1941. 
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sont données par les relations 
à L He a UE cos HsinZ 
(a) sin D = sin sin H + cose cos H cosZ, et (3) sin g — D 


L'équation (1) des courbes d’Alt-Azimut peut se mettre sous une forme simple 
qui apparaît d’ailleurs directement en décomposant, suivant le procédé bien 
connu, le triangle de position en deux triangles rectangles 


(4) cos (9 — go) = ES, 


où ©, et g, sont les coordonnées géographiques du point M, qui limite la 
courbe dans un hémisphère : tgo,=—(— cosZ2/tgH), sing, —cosHsinZ. En ce 
- point la courbe est tangente au méridien limite de longitude 8, et dans l’autre 
hémisphère, elle est tangente au pôle, au méridien de longitude x — Z. 


Le coefficient angulaire de la tangente à ces courbes : tg0 = tgD.sing.cos® 


montre que leur inclinaison sur le méridien reste faible, particulièrement dans 
le cas des astres du système solaire. 


Image sur la carte marine. — Il estintéressant de noter Le particulièrement simple 
de ces courbes sur un canevas de Mercator. Leur équation s'écrit, en effet : 


te, Sin (æ + æ, 
(5) CE — ( 0) à 
SIN (TX — Lo) 
Ces courbes admettent comme asymptote le méridien de longitude tr — Z ou Z, comme 


point limite le point M, défini plus haut et comme point d’inflexion l'intersection avec le 
méridien de longitude 90°. 


Utilisation pratique. — Parmi les diverses façons de tabuler ces courbes en H 


et Z, l’une d’entre elles paraît particulièrement simple si l’on utilise le principe 
de la fausse position. Si l’on coupe la courbe d’Alt-Azimut relative à la hau- 
teur H observée ou vraie et à un azimut Z en degrés ronds voisin de l’azimut 
observé, par un parallèle conventionnel choisi au voisinage du parallèle estimé, 
le point obtenu M' est défini par sa longitude g’ lue dans la Table en même 
temps que la déclinaison erronée D, relative à un astre A’, différent de l’astre A 
de déclinaison D. Si la différence D'— D est connue, on voit que le cercle ou 


la droite de hauteur au lieu de passer par M’ passera par M sur le vertical 
estimé tel que 


Fe 
(M=(D'—D) 55 =/(D'— D). 

Le facteur. f égal au cosinus de te parallactique A est lu dans la table 
et MM' constituera l’intercept unique de la droite tracée ensuite suivant le 
procédé Marcq habituel: ( fig. 2). 

Aspects de la Table. — La Table d'utilisation à triple entrée qui a l'aspect 
ci-dessus (/ig. 3) ne comprendra que des arguments en degrés ronds, soit Z 
en degrés ronds, 9;, latitude auxiliaire choisie en degrés ronds aussi voisine 


7 


14e ui le de en minutes s ant te Lie à 
_ l'intercept f AD donné Ets un carlon de multiplication, ROUE donner MORIEREp} 


PATES D ir L ; * : , É 


débarrasser des ions qui auraient pu être relenus par adsorption. 


_ final. | Éba | Rae 4 


+ » + x . . = . « g * 
PHYSIQUE. — /n/luence de la nature du dispersant sur les propriétés rhéologiques #7 
d’un dépôt de poudre de quartz. Note de M. Vsevoron Romaxovsky, présentée 5 

par M. Aimé Cotton. 


J’ai eu l’occasion de montrer (!) que l’incorporation de quantités, même 
faibles, d'ions avait pour effet de provoquer un important gonflement d’un 4 


“ 
Le 


dépôt de poudre de quartz de grain moyen de 5 microns. «4 
. Par ailleurs, j’ai également montré (?) que les liquides organiques (tels que k à 
toluène, benzène, tétrachlorure de carbone, alcools, etc.) avaient pour effet # 
_ d'augmenter, dans des proportions encore plus importantes, le volume des 2) 
vides du dépôt de la même poudre de quartz. Je n’ai d’ailleurs pas pu définir +. 
les causes de ce phénomène. #4 
Dernièrement (*) j'ai observé : 1° que les propriété rhéologiques d’un & 
dépôt de poudre de quartz variait, dans de larges proportions, quand on incor- RE: 
porait, au dispersant, une certaine quantité de chlorure de sodium; 2° qu’un | 
dépôt de poudre de quartz, en eau bidistillée, se comportait comme un corps | Re 
plastico-élastique, mais déjà à la limite des corps plastico-inélastiques, d’après 4 
la classification de G. W. Scott Blair (*). V 
J’ai pensé qu'il était intéressant de mesurer systématiquement les väriations $ 

de ces propriétés rhéologiques en incorporant des quantités croissantes de ñ 
chlorure de sodium. Ce corps a été choisi parce qu’il prédomine dans l’eau de L 


mer. J’ai eu, en effet, l’occasion de constater des différences importantes entre 
le comportement des sédiments d’eau douce et d’eau de mer. 

J'ai utilisé, pour ces expériences, une poudre de quartz dont la dimension 
des grains variait entre cinq et sept microns. Elle a été obtenue, par sédimen- 
tation, à partir d’une poudre de quartz du commerce et électrodialysée pour la 


J'ai utilisé, pour les mesures, le rigidimètre B. K. R. (*) modifié (*). 
… Pourchaque teneur en chlorure de sodium, j'ai mesuré la force déformante F 
nécessaire pour obtenir le début de la déformation du dépôt de la poudre de 


(1) Comptes rendus, 215, 1942, p. 531. 

(2) Comptes rendus, 218, 1944, p. 278. 

(®) Proceed. Int. Rheol. Cong., Holland, 2, 1948, p. 173-8. 

(*) À survey of general and applied rheology, Londof 1 vol., 1948, p. 196. 
CE) J 


ourn. de Phys., k, 1943, p. 1. 
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quartz. Cette mesure équivaut ainsi à la dB AOR de la a value ( " 
du matériau considéré. | REA 
Les essais ont été effectués pour des teneurs en chlorure de sodium succes- 
sivement égales à o,001N,0,01N,o,:1NetiN. 
Dans chaque expérience, la teneur en eau (par rapport au poids sec) a été 
mesurée, par pesées. Le + 
Ces essais ont permis d'aboutir aux résultats suivants : 


. 3) À 
” , s F PA AT 
cn dm mt ut élu > hé Dééd. D. sé, mise. 


Teneur 
Re 
en CINa en eau Force déformante 
Nature du dispersant. - N. Ts (%). F (dynes/cm?). 
Eau bidistillée. : "02. . 0 24 1: 19/0649 
« 0,001 38 0,0/28 
« 0,01 39 0 ,0286 
« 0,1 46 0,0271 * 
« 1 47 41 0,0264 


sons nl dé ne 


On peut tirer de ces résultats les conclusions suivantes : 


1° La présence du chlorure de sodium, dans le dispersant, a pour effet de 
modifier les propriétés rhéologiques (c’ sale la cohésion) du dépôt de . 4 
poudre de quartz. 214 


2° Cette cohésion diminue à mesure que la Te de chlorure de sodium ; 
augmente. ] 
3° Même pour une très faible incorporation de chlorure de sodium, la , 
cohésion est très fortement diminuée par rapport à celle du dépôt en eau 
bidistillée (on passe de 0,0643 dyne/cm° pour l’eau bidistillée à o ,0428 dyne/cm? 4 
pour une teneur en CINa de 0,001 N). 
4 Dans la courbe de variation de F en fonction de la teneur en CINa un : 
changement de pente brusque se rencontre entre 0,001 N et o,o1 N. 


5° A partir d’une teneur en CINa supérieure à o0,o1 N, les variations de F 
deviennent assez faibles. Il faut remarquer qu’il est impossible d'augmenter, 
au delà de N, la teneur en CINa, car on modifie, dans une trop forte mesure, 
la densité du dispersant. 


| 


6° IL n'existe pas de relation étroite entre la cohésion et la teneur en eau 
du dépôt. 

Il semble donc que les variations de F, en fonction de la teneur en chlorure 
de sodium du dispersant, aient pour origine des phénomènes électrostatiques 
modifiant l’adsorption des molécules d’eau par les grains de quartz. 


D sur pont og à et la variation d’une he. ce électro-motrice. Note (*) 
nr de M. RaouL DesaLiue, présentée ee M. Aimé Cotton. Re 


eh Pour : apprécier l’état d’un revêtement protecteur d’un métal après un 
À séjour aux intempéries ou après un vieillissement artificiel, on ne dispose que 
_ de moyens subjectifs tels que : 
: rs Examen visuel, essai d’adhérence par quadrillage tracé, essai de souplesse 
æ _ par déformation du support, etc. 
= Suivant ces procédés l’expérimentateur doit attendre un temps assez long 
ESC. pour constater le début de l'usure du revêtement ou de la corrosion du métal. 
d É D De premières expériences utilisant la corrosion d’éprouvettes revêtues de 
; _ peinture Ct ) ayant été encourageantes, un dispositif expérimental pratique, 
applicable à des éprouvettes de métaux peints a été réalisé, permettant de 
© fournir des mesures donnant immédiatemen! une appréciation des usures et 
pee la corrosion. 

_Le dispositif employé est le montage classique d’une mesure de f. é. m. d’une 
pie par la méthode du zéro. 
Les électrodes de la pile sont, d’une part, un fil de platine et d'autre part, 
la plaque métallique recouverte de peinture à examiner, au contact d’un 
 ectrolyte : eau distillée ordinaire circulant dans une PERS fixée à la plaque 


è x | rime (ie : 


on à ; | _ Pieclalon G@hanomitre 


Fil de platine 


Potentiometre 


: De ces nouvelles expériences, le même dispositif a été appliqué en utilisant 
‘2 Do des plaques métalliques nues et décapées, soit des plaques métalliques 
5 puis revêtues de peinture. 

2. Les mesures de potentiel effectuées avec le même montage, à plusieurs 


br 
né 0 Séance du 17 octobre 1949. 
È 0) LS et ne LA Gare rép 214, 1942, p. 483. 
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. . . ’ n ë + ” L , 
jours d'intervalle, sur une plaque d’acier décapée, puis sur une plaque d’alu- 


minium décapée, ont permis d'établir des courbes dont l'allure indiquait pour 


chaque métal, la variation de la f, é. m. en fonction de la durée de la corro- 


sion ( fig. 2). 


+4 


_ 


TT 


OÙ Mj:92) 3) + 


0,600 


Fig. 2. 


Les mesures de f. é. m. effectuées avec les plaques métalliques recouvertes 
de peinture sont résumées dans les exemples ci-après. 

Ces résultats montrent que les métaux recouverts de peintures imperméables 
sont incapables de produire un effet de pile susceptible de se manifester par 
une mesure de potentiel. C’est le cas des peintures figurant aux exemples sous 
la désignation potentiel zéro. , 

Les métaux recouverts d’une peinture perméable ou susceptible de le 
devenir fournissent des valeurs qui indiquent une f. é. m. tendant vers le 
_ potentiel des plaques métalliques nues ou en voie d’oxydation. 


Nous donnerons parmi différentes mesures les trois exemples suivants : 


1° Peinture anti-rouille bitumineuse (de o à»20 cycles d’usure rapide, 
potentiel zéro; à 30 cycles, potentiel 0,240). 

2° Peinture anti- roue au minium de plomb pur (o cycle, potentiel o; 
10 cycles, potentiel 0,510; 20 cycles, potentiel 0,520; 30 cycles, potentiel 
0,940). « 

3° Peinture ordinaire à l’huile : (à o cycle 0,220 perméable à l’eau: 
10 cycles, potentiel 0,620; 20 cycles, potentiel o, C0 So cycles, potentiel 
0,630). 

Dans ces trois exemples le métal de fond'est l'acier. 

On voit que ces mesures de potentiel permettent de déceler la corrosion 
d’éprouvettes métalliques recouvertes de peintures anti-oxydes. 

En associant cette mesure sensible à la méthode de vieillissement artificiel 
des peintures on a maintenant le moyen de détecter très rapidement la valeur 
de protection des revêtements métalliques. 


. 
* 


| | OPTIQUE. — Constantes UE e la Pa à basse température. 
_ Note de M. Manc Barsarow, présentée par M. Aimé Cotton. 


Ex calcite doit sa biréfringence, exceptionnellement grande, à la disposition 

en plaque de ses groupements O,. La variation thermique de ses indices de 

fraction principaux a été étudiée DE Reed (’) pour cinq températures diffé- 
rentes. entre 2° et 400 C 

. On a mesuré ces variations entre la température ordinaire et celle de l’azote 

iquide pour les trois longueurs d’onde 5500, 5460 et 4046 À de l’arc au mer- 

cure; on utilise la méthode du prisme comme lors des mesures sur le quartz (2} 


ne précision est de 3.107 *. 
‘à _ On a choisicomme point de départ les valeurs N,—1 06193 et N,—1,48840 


ti 
Re: 


des indices absolus à 18° C et pour la raie verte 5460 À. 
EE 


(es 
77 
Dons 


©. Indices absolus de la calcite. 


Pen. 


Le L'indice ordinaire varie d’abord très peu; la pente de la courbe à 0° C 


cest aNfdt=0, 05.107; la petitesse de l'effet à mesurer fait que l’on trouve 
des désaccords entre 1 auteurs; si Fizeau, Reed trouvent 0,07 vers 50°, 


 Micheli indique o, 12.10 ÿ 
“+ N, varie plus à Fo aq autant que N, vers — 200° C où 4N old 


Ann. der Ie 65, 1898, p- 734. ; 
+) Bansarox, Comotes rendus, 226, 1948, p. 1443. 


SAS CR; . CAC TPE 
d RE Ed” 
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dépasse 0,9.10 *. Il est à remarquer que la coupe doit présenter un point 


d’inflexion vers o° C. 

La courbe change très peu avec la longueur d’onde : latente des courbes 
pour le vert et le jaune perd seulement 1,5 % de sa valeur, de o à — 150°C, la 
dispersion élant un peu plus petite à froid. 


La courbe de N, est presque rectiligne, sa pente est de 1,0. 107? à froid et 


de 1,2.10 * à la température ordinaire. Les autres auteurs trouvent générale- 
Re 1,1 et Micheli 1,2. 10° pour AN,. 

La Abe thEn FRA aussi un peu à froid. Là où la variation d'indice pour 
_ le vert est de 244.107, elle est de 248. 10° pour le violet et de 235.105 pour 
le jaune. 

La biréfringence est trop élevée pour être mesurée directement, on l’obtient 
par différence : | 

DRE S = 200: 100 —100. 50: 0. 18. 


Net r,06167 1,66180 1,66187; . 1,66190 1,66102; 1,66193 
Ne le 1, 48596 1 ,48646 1,48700 1,48728 1,48818 1,48840 
NÉIN Eee 0,17971 0,17234 0,17487% 0,17432 0,17374s 0,17393 


SPECTROSCOPIE. — Spectres d'absorption de quelques matériaux optiques dans 
l’ultraviolet lointain. Note de M'° Axprée Grizces, MM. René Baupté, 
Jacques Roman» et Boris Vopar, présentée par M. Jean Cabannes. 


Étant donné l’absence presque complète de renseignements quantitatifs sur 
-l’absorption des matériaux optiques dans l’ultraviolet lointain, nous avons été 
amenés à étudier, avec un appareil déjà décrit (‘), cette absorption sur des 
échantillons d'origines diverses. Cependant, la portée de nos résultats est 
limitée en raison du nombre peu élevé d'échantillons étudiés (en tout une qua- 
rantaine) et des irrégularités de fabrication. 


Les figures 1, 2 et 3 es le coefficient d'extinction 
L AI, 
K= 2 logo ne [x] 


en fonction de À pour différents échantillons de fluorures, de corindon et de 
quartz cristallin, À représentant les pertes autres que l’absorption, æ étant 


en centimètres. La figure 4 donne log,,K en fonction de À pour des échan- 


tillons de quartz fondu d'origines française et allemande. On a calculé K par 
la méthode des différences pour éliminer A. Pour les fluorures et les quartz, 
les résultats sont très voisins de ceux obtenus en ne tenant compte que des 
pertes par réflexion, c’est-à-dire en admettant : A—(1—7r} [2], r étant le 
pouvoir réflecteur donné par Powell (?) pour le quartz et calculé par la for- 
mule de Fresnel pour FLi et F, Ca. 


1) J. Roman», Thèse, Paris, 1948; Ann. Phys. (en cours d'impressiôn). 
) 


( 
(2?) Phys. Rev., k6, 1934, p. 43. 


b ss ( 12 1) se rapportent à des échan- 
ativement épais (jusqu'à 5°); elles pré- 

ts antérieurs (° ) (+) dans le proche Schumann. Nous avons 

| aler ent examiné des cristaux colorés de F,Ca, de même origine, prélevés 

lans des rebuts de fabrication. Les cristaux orangés sont plus HE. FR, Es 

Peas AE sisé HGAtanx bleutés Er 5 à 180 À et K—1,6 à 1540 À). 


Me Des cristaux artificiels de FLi et de FNa rapportés d'Allemagne en 1946 se 
7: sont montrés très absorbants dans la région de Schumann. En dehors des 
#2 É matériaux américains, le seu cristal de K!1 utilisable a été celui fabriqué 
Den Granier en 1947 (*) dont la transparence sous o°",1 s'étend au moins jus- 
à 1334 À, limite de notre appareillage. 

Ha notre connaissance, il n’a été effectué jusqu'ici aucune étude quantitative 
Fe l'absorption du corindon. On mentionne seulement (*}, (*) sa transparence 
“es dans ANR Les courbes À et B (Jig- dr donnent les HU de K obte- 


nus ont un maximum à 1B4atRe En AE sur la même figure, : nous 
pv la denisiLe ur log o/E de la lame de ME 15 (Cet le pouvoir réflec- 


bol et atteint 32 % à 1648 À, ce dé conduirait, en adhteist que la formule 


d F resnel s’applique, à 7 3,6 environ. 


(5) W.M:Powrz, Phys. Rev., W5, 1934, pe 101. 
Je E. (ere de Phys. Re ts 1936, p.341. 


ve” 


--En ce qui concerne le. quartz € 
qu’on trouve aisément des échantillons me même sous forte: épaisseur, ! 


transparence suffisante dans la jéeron de Schumann. ÉVMIE ie. 24 ÿ 


e 4450 1600 : 1750 1900 1500 1900 7300 2700 
Fig. 3. j Fig. 4. 


nous observons une meilleure transparence pour les quartz droits que pour les 
quartz gauches. Signalons que le quartz fondu allemand homos (Jig. 4) est 
également utilisable. 

Ces travaux confirment la transparence dans Le région de Schumañn du 
quartz et du corindon, matériaux intéressants par leur dureté et leur résistance 
à la corrosion. 


LA 


CHIMIE PHYSIQUE. — Influence de la nature de la cible sur les états à 
du radioazote obtenu par la réaction ‘*C(d, pins Note (° de M. ds Fa 
présentée par M. Frédéric Johot. 


Nous avons étudié les élats chimiques du radioazote ‘iN émetteur B+ et y 
de période 9,93 minutes lorsque l’on irradie du carbone sous forme de graphite 
à l’état de carbonate. Nous avons employé CO, Li, car le radiolithium 


formé à une période très courte de 0,88 seconde qui ne gêne pas les mesures 


sur le radioazote. v 

En n’envisageant que les molécules simples qui peuvent se former, il faut 
s'attendre, pour le carbone, à trouver le radioazote en partie à l’état Hibre et 
en partie en cyanure. Avec un carbonate, nous devons avoir en plus formation 
d’oxydes d’azote : nitrates et nitrites, par exemple. Ces diverses molécules 
contenant le radioazote furent M civement trouvées sur les deux cibles et 


(#) Thèse, Paris, 1927. Ki 
(*) Séance du 24 octobre 1949. | : Lt 


Fe 


-u 
. 


ous avons re du graphite un primitivement nu re 


res à 2 0eS dans un vide de 107° mm. . Comprimé sur une pee en platine, 


au mortier; une très faible Fe sert à ee l’activité totale, une autre 
quantité connue est mise dans un ballon à distiller contenant de l’eau et les 
entraîneurs suivants : NO, Na, NO, Na. On procède alors à la séparation de 
ces molécules : l ammoniaque par chauffage en milieu alcalin; nitrates et nitrites 
. par réduction en ammoniac avec l’alliage de Dewarda. PO est enlevé sur 
un autre échantillon par barbotage d’air sur le graphite placé dans de l’eau 
bouillante. Les cyanures sont extraits par distillation en milieu sulfurique. La 
plupart du temps, on a procédé à une seconde el même une troisième extraction 

à litre de garantie. 
T |. Avec CO, Li, fondu sur une lame de platine, puis FT après irradiation, 

É dans l'eau, les séparations sont conduites, à quelques détails près, comme 

| ci-dessus. 

M; Le tableau ci- -dessous exprime, au même instant, et compte tenu des 
| ahsorpion différentes des parois des vases à à liquide et à à gaz, les pour-cents des 
| diverses molécules extraites. | 

| Avec le graphite, insoluble dans V eau, l'activité exiraite est très faible: elle 
Sst de l'ordre de. 0, 09 #° de l’activité totale: 


} v 6 # Graphite. : COLLE: 
PGI IUT IE LS « BL un: 1 Ft 4 
D LL: - Gyanuretnnl. dus: soif Po 0, 
2 AURAI NOR 5e A 55 
"2. Rd NC SE ONE RER RAR rs fao 15 
ER MORTAC » Set à ere 60 2. 


Pour le carbonate les pour-cents sont calculés sur l’activité totale de la 
# Do utilisée. La différence à 100 est due soit à une extraction incomplète 
_ des nitrates et nitrites, soit à la ar de composés autres His ceux 
_ recherchés. | 

3 14 Les valeurs de ce tableau font apparaître de grandes différences dans les 
& | pour-cents moyens des molécules formées sur chaque cible. 

_ La formation prépondérante d'ammoniac avec le graphite bien dégazé 
fs s’explique difficilement par une réaction entre le radioazote et les traces 
# # por pouvant subsister après 4 On peut penser que le graphite 
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La présence de nitrates et nitrites peuts eue sans doute, par erdi 


du radioazote par l'ozone formé dans FIonenon de l'air lors du passage des. 


deutons extérieurs. 


GHIMIE PHYSIQUE. — Sur les propriétés électriques anormales du sesquioyde de 
vanadium entre — 100° C et + 300°C. Note (*) de M. Marc Foëx, présentée 
par M. Paul Lebeau. Le #4 


J'ai montré dans une Note précédente (*) que le sesquioxyde de vanadium, 


V,0;, présente à basse température, un peu en dessous de — 100° C, unetrans- 


formation caractérisée essentiellement par un changement extrêmement 


important de la conductibilité électrique, cette dernière augmentant de près . 


de 100 000 fois à température ascendante. Aux basses températures, la résis- 
tance R diminue en fonction de la température, suivant la relation habituelle 
REA CE température absolue, À et B constantes). Il n’en est plus de même 
aux températures supérieures à celle de la transformation : on constate alors, 
à partir de — 25° C environ, une augmentation de la résistance avec la tempé- 
rature (conductibilité du type métallique), RNA très de pour 
un oxyde. 

L'étude précédente ayant été limitée à la tempéralure ordinaire, } Je me suis 
proposé d'étudier ici le comportement électrique du sesquioxyde de vanadium 
à température plus élevée. Les essais ont été effectués, comme il a été précé- 
demment indiqué (‘) sur des éprouvettes d'oxyde V,O, préparées par 
compression et cuisson à 1 100° C. 

La courbe de la figure 1 donne les valeurs du logarithme de la résistance 
électrique R en fonction de l'inverse de la température absolue T, pour des 
températures comprises entre — 5o° Cet + 1100° C. Entre — 25° C et + 235°C 


on observe une augmentation sensible de la résistance, de près de deux fois, la 


varialion la plus rapide se situant vers + 15o°C. Au-dessus de 4-3354G;°1e 
coefficient de température redevient négatif; à partir de + 300° C, la résistance 
diminue normalement en fonction de la température, logR étant fonction 
linéaire de 1/T (fig. 1). 


Il existe donc une variation anormale de la conductibilité électrique du 


sesquioxyde de vanadium entre — 100°C et + 300°C environ. Au-dessus de 


cette zone, comme en dessous de la transformation de basse température, la 
conductibilité évolue normalement suivant les lois propres à la plupart des 
semi-conducteurs ; cependant, le processus selon lequel s’effectue la conduction 


ne parait pas être le même dans les deux cas, car l'énergie d’activation 


(*) Séance du 17 octobre 1940. 
(1) Comptes rendus, 223, 1946, p: 1126. 


e 


‘ % 2 … 


SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1949. 881 
“à calculée, d’après les résultats obtenus, est environ cinq fois plus faible à haute 
- qu’à basse température. | 
E 
2 
i 

+100° +200° +300 +500° 
Fig 1. 

$ 


+:500° +600°  +100° +800° 


Fig. 2 


À titre comparatif, on a représenté la courbe de dilatation (fig. 2) du 


sesquioxyde de vanadium préparé dans les mêmes conditions. On remarque, 


comme-pour la conductibilité :. de une. a. dE elfes entre — 100°C 
et + 300°C environ. En dehors de la transformation de basse température, 
caractérisée à température ascendante par une contraclion, on observe dans 
celte région une augmentation considérable du coefficient de dilatation entre 
er 1600 el. + Re Ce Ceci paraît mettre en évidence une transformation du 
second ordre du type À vers +200°C (maximum du coefficient de dilatation). 
Contrairement à ce qui a lieu pour les conductibilités électriques, la courbe 
de haute température peut être reliée à celle de basse IEmpePatate (courbe en 
pointillé). 

La température de préparation des échantillons a relativement peu 
d'influence sur les propriétés observées, tout au moins lorsqu'elle ne dépasse 
pas 1300°C. Après passage à plus haute température, il ÿY a atiénuation des 
phénomènes décrits ci-dessus. 

En résumé, l'étude des propriétés électriques du sesquioxyde de vanadium a 
permis de mettre en évidence le comportement anormal de cet oxyde qui, 
entre — 25°C et + 235°C, présente une résistance croissante avec la sn te 
ralure. 


CHIMIE PUYSIQUE. — Sur les propriétés magnétiques anormales du sesqui- 
oxyde de vanadium entre 60°C et 25o°C. Note (*) de MM. GasRieL Foëx 
et Jures Wucuer, présentée Der M. Aimé Cotton. 


L'anomalie observée consisle en un passage, à température croissante, du 
paramagnélisme de Weiss au paramagnétisme indépendant de la température, 
sans discontinuité du coefficient d’aimantation. Ce dernier caractère la 
distingue de la transformation 8 y du fer, au cours de laquelle il y a passage 
d’un paramagnétisme rapidement variable à un autre qui est presque constant. 

Ce travail a été entrepris sur des échantillons de V, O, fournis par M. Marc 
Foëx, à la suite des observations de cet auteur concernant une anomalie dila- 
tométrique du type À de V,O, vers + 200°C (travail inédit}: Ces échantillons 
possèdent au degré de précision des analyses, la composition théorique. Lun 
d'eux a été préparé à 1300°C, les deux autres à 1100°. La transformation en 
question se produit avec les mêmes caractères dans les trois échantillons. Les 
constantes de Curie, les points de Curie et les températures entre lesquelles le 
paramagnélisme demeure invariable, différent un peu d’un échanüllon à 
l’autre, comme c’est souvent le cas en paramagnétisme. 

Les nombres indiqués ci- où se rapportent à l'échantillon préparé à 
1300°C. 

De-=83° à 60°C re obéit à la loi de Weiss, avec un 0 négatif 


> 


(*) Séance du 17 octobre 1949. 
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“s et un moment de Fe é magnétons de Weiss. Entre Go € et1 10€ 
te une région de transition avec une droite de Weiss à faible pente. Entre 
110 et 250°C le coefficient d’aimantation conserve la valeury=9, 6x. 107° 
avec toute la ee des mesures, c est-à-dire au millième près. 
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ne 0°. 100 ° 200° 300° EC 400° : 
Au-dessus de 250°C il décroît de nouveau suivant une loi de Weiss avec “+ 

0—— 940° et un moment de 16,6 magnétons. Il existe un raccord.curviligne % 

CA 

assez court entre le. palier et la droite de Weiss qui le suit. Les moments ï 

# 

® 


observés au-dessous et au-dessus du palier, 15,9 et16,6 magnétons sont normaux 
6 le vanadium trivalent. Pour les échantillons préparés à 1 100°C le moment 
_ le plus élevé existe au-dessous du palier. Le paramagnétisme constant n "est 
donc pas lié : à une croissance du moment. s 
_ Les caractères du paramagnétisme de V,O, rappellent ceux que Lalle- > 
-mand (‘) a observés dans le cas du chlorure ferrique entre 290° et 1000° K. 
De la température ordinaire jusque vers 400° K le sel cristallisé obéit à la loi 
de Curie avec un moment de 28 magnétons. Entre {00° et 600° K la sublima- 
- tion se produit et il en résulte une diminution rapide du coefficient d’aiman- 
tation. De 600° à 700° K le coefficient d’aimantation conserve une valeur 
indépendante de la température. Au- dessus de 700° K la substance obéit de 
_ nouveau à la loi de Curie. AS 

_ Dans ce cas l'interprétation du paramagnétisme indépendant de la tempéra- 
_ ture est immédiate : la sublimation des cristaux donne naissançe à une vapeur 
__ composée de molécules Fe, CI, dans lesquelles les moments des deux atomes 
_ de fer sont antiparallèles; le paramagnétisme constant en résulte. Au-dessus 


Jr) 


An 


() Ann. de Phys., 3, 1935, p. 97. 
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de 700° K les Mirrors ise dent et né paramagnétisme recommence : ‘à 210 
diminuer suivant la loi de Curie. > | 71 

Dans le réseau cristallin de V,O, chaque ion vanadium possède trois voisins 
vanadium à une distance de 2,2 À et un autre à 2,9 À environ. La première 
de ces distances est dorahls à l'existence d’un antiferromagnétisme. On 
pourrait donc attribuer le paramagnétisme constant à un couplage anti- 
parallèle des moments des ions vanadium. Il resterait à comprendre pourquoi 
ce couplage ne se manifeste pas aux températures inférieures à 110°C. 

En outre on n’observe pas dans le cas présent le maximum du coefficient 
d’aimantation qui suit habituellement la disparition d’un antiferromagnétisme. ; 
. La courbe d’échauffement de V,O;, relevée à l'appareil de Saladin et 
Lechâtelier, montre un léger changement de pente à la température où le 
paramagnétisme devient constant et un autre, en sens inverse, à celle où la 
variation recommence. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la suscepubilité magnétique de la solution 
de formaldéhyde. Note de M. Roserr SauTEREYy, présentée par M. Paul Pascal. 


Les tables de constantes donnent pour la susceptibilité magnétique du formol 
le nombre de Meslin (‘): y =-—0,62.10 *. Les conditions de cette détermi- 
nalion ne sont pas précisées; nous avons repris cette mesure dans le présent 
travail. | 

Les solutions de formol ont été préparées par hydrolyse et star du 
paraformaldéhyde. Les mesures magnétiques ont été faites sur une balance de 
Pascal suivant la méthode habituelle qui donne une précision de l’ordre de 1 %. 

1. Étude de la susceptibilité du formol dissous en fonction de la concentration 
de la solution. — Nous avons opéré sur des solutions contenant de 355,2 
à 921,0 au litre. Nous obtenons les résultats suivants : 


Concentration (g/r00°%).. 3,72 H44  11}10 ARTS NEC Nr Do TOM STE 
—10%y (formol)......... 0,0 0501 0,50 0,48 o,ÔI 0,90 0,90 


Pour ce domaine de concentrations, les solutions de formol donnent une 
susceptibilité magnétique apparente de — 0,50. 10° constante à 2 % près. 

Ce nombre s’écarte notablement de la valeur calculée pour H, CO ou pour 
les polyoxyméthylèneglycols pouvant se trouver dans la solution. 


H;C=e0 H, C(OH }? (H,C—0),H,0 
Goes et of: C'=E- 6 ro 30=—= 18% 5107 
2H = ,),0000 DER" 11,72 » SH—=— 23,44 » 
US 1,72 » 20 =— 9,2 » ; 4O —=— 18,4 » 
{N—=—10,14 » Yu 20,021 xu—— 59,84 » 
Xs—=— 0:34 » X—— 0,56 Xs —=— 0,59 » 


(1) { (II) (HI) 


(1) Ann. Chim. Phys., 8 série, 7, 1906, p. 145. 


ee se Er : De. pu ns 57 + AE 
$ - (g/ro0tm). RÉSOUDRE, (XI). mesuré. su N 


ne EAP )NE 706 "gro qi 7127 
PPT ee Fe LéGaute 20 706 706 + 7 
ne We RPG EE. F6 ARS 698 696 + 7 Je. 
PSMNOS LR In 1.666. 2: J'HÔGRE 692 690 + 7 NS: 4 
ENT ee HO nes, es 2151669 1 680 À 690 687 + 7 : 10e # 
L'ORDRE A LPS 634 … 662. 6795  670+7 LS 
TAN Le de RE = É 65627 


Ces He conformément : à ceux de Good (?), confirment la théorie sui- 
nt His la solution de formol une du RONA H,C(OH 


- ES mA 1 AUS 
| possède également. | 

D. | Cet i 1on possédant en première approxima! ion la même susceptibilité que le 

pa 3 ” glycol, nous avons étudié la susceptibilité de la solution en fonction du pH. 

Nous avons tamponné les solutions par de l’acide chlorhydrique ou desla 


ude. Pour . FA compris entre 2 et 10 nous avons vérifié le résultat obtenu 


à Pour #à TE 12,1et13,2 nous avons mesuré la susceptibilité de ces Anne 
considérées Pr (2, D , 71. 10,4% (19% 2)=—0, 692.107 
& Nous obtenons les résultats suivants : É: 


- Concentration Po r par 1008, ‘ 
à ces à PE DREARE Os 1. 9,9. V4 LR 13,2. 
ke C4 10° x mesuré.… se ER re | 687+7 L 6827 685+7 6727 64927 
= 10°y (1). 660 MT Ai 660 652 638 
ri" - AL D Fer 3080. 680 680 680 673 659 
‘2 a) W. Goon, C. A., 25, p. 2888. s 
re ) Saurerer, Corte rendus, 221, 1945, p- 99. 


Le) Ann. pe 12° série, 1, 1946, p. sors . 
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Contes bt ein : 326,19 par 100, “ee ER PET 
DH. ee Re ST SNS RTE 
2, 19%y. mesurés ne 2 O0 ÉSGET LEE a Eee 646E7 
— 1084 LH 20 64 GS 64 MAN 
20 YA TE) ES eee ere 661 661. 661 né 067 


Il semble donc que la solution de formol contienne bien du monomère pour 
les pH élevés. Nous pouvons imaginer que l’ion perde facilement une molécule 
d'eau pour donner du formol. Nous voyons également que l’équilibre glycol- $ 
monomère-polymèreglycol se D place vers le monomère Ie le pH 
augmente. | $ 

D’autres mesures sont en cours afin de préciser cette hypothèse. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur une combinaison cuivrique de la théophylline et son 
emploi pour le dosage de cet alcaloïde. Note de M. Marcez PÉronxer, 
présentée par M. Paul Lebeau. 


A.J. Plummer et W. L. Mendenhall (*) ont signalé une combinaison foùrnie | #4 


par la théophylline et l’acétate cuivrique en solution dans l’alcool méthylique; 
ils ont indiqué que le composé obtenu contenait une partie de cuivre pour deux 
parties de théophytline, sans insister davantage sur ses propriétés. 

Nous avons repris l'étude de cette réaction en nous plaçant dans les con- 
ditions suivantes : nous avons mélangé, à la température ordinaire, un net excès 
d’une solution concentrée (à 0,5 % ) d’acétate neutre de cuivre cristallisé, dans 
l’alcool méthylique absolu, avec une solution de théophylline officinale dans le 
même solvant; après contact de trois heures, en récipient bouché, le précipité 
formé, recueilli et lavé ensuite soigneusement à l’alcool méthylique, a été 
maintenu, jusqu’à poids constant, dans le vide sulfurique. Nous avons fina- 
lement ANGES une poudre de belle couleur verte, sans apparence cristalline 
visible, très peu soluble dans l’eau froide, décomposable par l’eau bouillante, 
très shibte dans les acides (solutions vertes) ainsi que dans l’ammoniaque 
(solutions bleues) dilués. DS 

Son analyse nous a révélé la présence du reste acétate et de la théophylline 


et nous a conduit aux chiffres ci-après : N % : 11,66; Cu % : 25,80, résultats 


qui permettent d'attribuer à ce composé la formule brute (C;H;,O,N,} Cu, 

3(CH, CO, }* Cu dont la composition calculée serait : N % : 11,59; Cu % 26,32. 
Cette combinaison est donc différente de celle mentionnée antérieurement 

par les auteurs cités précédemment. | 
Nous nous sommes assuré, par ailleurs, que sa SORpoe restait fixe 


(:) Journ. Pharm. Exp. FRSAE 63, 1938, pe 313 


| toutes 
À quintuple et au plus le centuple de la quantité de théophylline mise en œuvre. 


les tai que la Fr de sel 2 cuivre utilisée représentait au moins le 


La sensibilité de la réaction de la théophylline avec l’acétate de cuivre, en 


_ milieu méthylique, est très élevée : un louche encore perceptible se produit 


pour une concentration en base xanthique de l’ordre de 0,05 °},, et cette préci- 


_ pitation se prête à la caractérisation de la théophylline en présence des autres 
dérivés puriques voisins (1héobromine, caféine, acide urique) qui ne forment 


aucun composé insoluble, dans les mêmes conditions. En outre lorsque la quan- 
tité d’acétate de cuivre est suffisante, la précipitation de la théophylline est 


totale, d’où la possibilité d’une détermination quantitative indirecte de la base 


xanthique, en passant par l'étape intermédiaire du composé insoluble décrit 


_ ci-dessus, soil par un dosage de l’azote de la molécule, soit mieux par l’éva- 


luation du cuivre associé; la méthode reste valable en présence des autres 


* dérivés puriques. 


En résumé, nous avons décrit une combinaison définie formée par la théo- 
phylline et l’acétale neutre de cuivre et démontré qu’en raison de son insolubi- 


lité, elle pouvait servir à la mise en évidence et au dosage de cet alcaloïde soit 
. seul, soit en présence des autres dérivés puriques voisins. 


 CUIMIE THÉORIQUE. — Comparäison des fréquences calculées et observées 
pour les deux plus longues bandes d'absorption de quelques hydrocarbures 
aromatiques polynucléarres. Note (*) de M" ArserTE PuLLman, pré- 
_’ sentée par M. Louis de Broglie. 


* Klevens et Platt ont effectué (*) la comparaison des fréquences observées et 
calculées (à l’aide de la méthode des orbitales moléculaires) pour les plus 
longues bandes d'absorption des hydrocarbures polybenzéniques à noyaux 
linéairement accolés, du benzène au pentacène. La détermination récente (?) 
des énergies des orbitales électroniques dans les hydrocarbures à noyaux 
latéraux permet d’étendre la comparaison à ces composés plus complexes. Les 
notations employées dans la présente Note sont celles de la réf. I, sauf que 
nous désignons par y l'intégrale d'échange intervenant dans les GA où l’on 
a tenu compte de Péidle de recouvrement, alors que Klevens et Platt la 


_ désignent par £. 


(*) Séance du 24 octobre 19/9. 

TE Chem. Phys., 17, 1949, p. 470. 

(2) Pour les corps à 4 noyaux : MM. G. Brrrmier, C. A. Courson, H. H. GREENWOOD 
et Me À. Purruax, Comptes rendus, 226, 198, p. 1906; pour les rte à 5 noyaux : 

MM. G. Barnock, G. Berruier SRB PULLMAN, Comptes rendus, 228, 1949, p. 931. 
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Fréquences calculées x : ph 2 à 
| L (em-1) avec y fa HUE 
A 
Composés. Transition. en y(«). 23000 (*). 24800 (se). # 25100 (7 
1 A les à Nappes 
N..,. Ne 0,01 21000 22700 2 11 18E0S 
1.2-benzanthracène...:.... RER | ( iL, 27000 s 
N — V; 11108 25700 EST 700 MEANS É 1, 8600 : 2994 
N > V, 1, 159%. 26600 28600 =, SL. pes | - 2500 
3.4-benzophénanthrène. s RESTES r Ar Late À CR 
N — V, 1,250 28300 Que 30500 à ! IL, ae _ 2950: 
7 4 $ 1L, 3: 5 2 _ Æy 
| N:: eV: 1,098 24300 26200 _ KR 2600 
CHF DOS RES nee * LUE if 428020 4 
| N — V, 1,209 20000. 31200 = ! L, us 306 
L ï ÿ À 1L, +35 ne : 
| NE UNE 1,409 32200 35000 | — SL DU 
Friphénylène....... FAI | eh HRLe IL, 3080 #4 
| N — V, “A ,946 35600 : 38/00 ù A Le de | 2, 0 
: 1e 1 8 cs n. 
à | NS TEE 1,014 23300 + _ 26100 ae ne 2800 
1.2.3.4-dibenzanthracène.. ! | 3 HSE se : 
NERENS 1,176 27000 > 30200 Le D | 2900 
< 4 NV, 0,960. 22100 3 24600 : IL. nu 2300 
1.2.9.0-dibenzanthracène.…. Ë Ë . es . IL. TR 17400 
INR STE 1, TOR 29800 52" 28800 Fe Le 27000 
= , "LD FR Fe: . 
# \ y 4 : « i La 
N — V, 0,998 23000 — 25600 | de es 23000 
1.2.7.8-dibenzanthracène.. 1 EEE É | va race be 
N — V, 1,096 25200 08 & 28200 | Te sbE6e 27000 
'. b 
- , y 1L 2 à 
N — V; 0,885 20/00 - 22700 JL. ss 
Pentaphène......... CE TA I : Lx à 
N ->+ V, 0,992 21900 RE 24400 L, TA } 2550 
2° S (114 30000 | 
N — V, 1,020 23400 2 26200 die tn 
PADODE 1% 7e ui SANTE L | rtn 1, 26500 
N — V, 1,100 26600 = 29700 | :Ly 30300 2850 
(*) Pour les transitions N + V, : réf. 2; pour les transitions N > V, : calculs non publiés des mêmes auteurs. 
(?) Yspecet moyen de la série AE -pentacène. | ; FE Ans { 
(<) Le meilleur y du naphtacène. S Er more j ï 
(“) Le meilleur y du pentacène, 


(‘) La position des singulets est déduite des courbes de la réf. 1. Les triplets étant en Lénéral inconnus, nous avons admi 
Klevens et Platt, que la séparation !L,—#L, est égale uniformément à 11000 Lie et la séparation 1L,—*L, à 4000 cm1 da 
* les composés étudiés ici. à « or, A 50 
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tr accord. est dans l’ensemble satisfaisant pour les deux groupes de tran- 
sitions examinés. Le Ye MOYEN est de 28 500 cm" pour les corps à {4 noyaux 
et de 245oocm=* pour les corps à 5 noyaux. On constate des variations assez 


importantes dans les valeurs du meilleur +... (y choisi de facon à obtenir pour 


_ chaque composé le meilleur accord possible entre la théorie et l'expérience). 
Le 12-benzanthracène, seul composé totalement dépourvu de symétrie, serait 


caractérisé par la plus haute valeur du meilleur +, (— 26 000 em‘), alors 
que le triphénylène, présentant la plus grande symétrie, serait caractérisé par 
la plus faible valeur du meilleur y, (= 21 000 cm"), la plus proche de celle 
du benzène. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Contribution à l'étude d’un nouveau composé hétéro- 
cyclique oxygéné : l’homochromane (‘). Note de M. Paur Ca@nrawr, 
présentée par M. Marcel Delépine. 


Nous avons préparé l’homochromane (II) au moÿen de la méthode que 


_ Stœrmer.et Kahlert (2) ont employée pour obtenir le coumarane : l'alcool 


2-(0-méthoxy-phényl)-butylique (1) traité par l’acide bromhydrique-acétique 
est converti en bromure de 3-(o-hydroxy-phényl)-butyle non isolé qui, par 
action de la soude diluée, donne le produit cherché (II) avec un rendement 
de 35 % environ, bien inférieur à celui obtenu pour le coumarane (*). 


Pb (OH) OU MRIR 747 CH; CHR 

| | NT | 5 OC, 

TN OR : SHTNO- EE 
(D) (H) R=H; 


(UT) R = CO CH; ; 
(IV) R = CO—CH:—CHs: 


(ID) se comporte, vis-à-vis de la réaction de Friedel-Crafts, comme le chromane, 
mais est moins stable et moins réactif que celui-ci. Nous avons pu cependant 
obtenir l’acétyl-7 homochromane (IL) et le propionyl-7 homochromane (IV). 


Nous avons préparé le méthyl-7 homochromane (VII) (30 % de rendement) 
et le méthyl-5 coumarane (VIII) (80 % de rendement) suivant le schéma 
réactionnel : (VIIT) donne facilement par synthèse de Friedel-Crafts la cétone 


univoque (IX). 


1) Un Mémoire détaillé paraîtra au Bulletin de la Société Chimique. 


() U 
(2?) Ber. d. chem. Ges., 34, 1901, p. 18r0. 
(3) G. Cnarezus, Thèse, Strasbourg, 1949, p. 28. 


| 
CH; 
(IX) 


Description des corps nouveaux préparés. — 1° Alcool (1) C,,H,,0», Ér0e, 
ns" 1,0360, liquide visqueux incolore, d’odeur peu prononcée ; obtenu (40 % 
de rendement) par action de l’oxyde d éth ylène sur le magnésien du bromure 
de B-(o-méthoxyphényl}-éthyle C, H,,0 Br, É,,122-123. 

> Homochromane (II) C;,H320, És,102, d' 1,049, n° 1,5412 
(RM trouvée 44,33, calculée 44,22), liquide incolore d’odeur fraîche rappelant 
celle du chromane, assez volatil. Ne donne pas de picrate. Ne décolore ni le 
permanganate dilué ni le brome chloroformique. L'analyse centésimale corres- 
pond assez bien à la formule proposée. 


3° Cétone (HT) C,,H,,0;, É,, 191-172°, n° 1,9628, liquide incolore assez | 


visqueux, d’odeur cétonique. SM barcaé CÉRHRONEPESR ET RER 
cristaux incolores (alcool). Condensation de (HIT) avec la méthyl-5 isatine : 
acide méthyl-6 homochromanyl-r’. 2 cinchoninique C,,H,, ON, Fu 13%, 
poudre peu colorée. Base correspondante : méthyl- -6 homochromanyl- 7/.2 qui- 
noléine, cristaux incolores, F 111,5, picrate K,,, 195°, cristaux jaunes (alcool). 
42, Cétone (IV).CHHOS ES 178-179°, a, * 4,5930, Tiquide incolore 
visqueux. Semicarbazone C,, HO: N;, F4 180°, petits Mie incolores 
(alcool). Condensation avec l’isatine : acide méthyl- 3 homochromanyÿl-7'.2 
ein Ci HO, N, Fix 270°, poudre à peine colorée. 
5° 6-(méthyl-3 AL S -6 phényl)-éthanol (V), E,, 142, F 47° (Bogert et 


Hamann (‘) indiquent F45°,5). p-nitrohbenzoate C,,H,,O,N, F 65», peuts 


cristaux incolores. Bromure correspondant C;,H,:OBr, Éis130, liquide 
d’odeur peu agréable. 


ee à-(méthyl-3 méthoxy-6 phényl)-butanol (VI) C,,H,,0», É, 160°, 


1,5835, huile incolore obtenue avec 30 % de rendement par action de 
ï sxyde d’éthylène sur le De du bromure précédent. 


7° CuH,,0, (VID, Éu 109"; n#*1,5370, liquide d’odeur Que un peu, 


différente de celle du chromane. Ne donne pas de picrate. 


Die 2.r } 


(*) Chemisches Centralblatt, 1, 1930, p. 383. 


mr! 


Er à tolitait à 


Æ 8e NÉ ,H0, É, be 90°, a 31,0 48, nÿ°1,9414 (RM trouvée 39,04, 
_ calcülé 39; Go), liquide d’odeur ] prononcée différente de celle du coumarane. 
Donne un picrate instable. 

‘9° Acétyl-7 méthyl-5 coumarane (IX), C0 F 81°, gros cristaux 


incolores (éther de pétrole); nous n'avons pas isolé d’isomère de cette cétone. 


_ Semicarbazone C;,H,;,O,N,, F 214, belles paillettes incolores (alcool). 


Oxime C1,H,,O,N, Fr74°, belles aiguilles incolores (alcool). Condensation 
de (IX) avec la méthyl-5 isatine : acide méthyl-6 (méthyl-5’ coumaranyl-7')-2 
cinchoninique C,,H;,O,N, F,,235°, poudre jaune clair (alcool); décarboxylé 
en méthyl-6 (méthyl-5” coumaranyl-7')-2 quinoléine C,,H,,ON, F 144, 


cristaux incolores LE picrate F,,210°, petits cristaux jaunes (alcool 


Fee) 


GÉOLOGIE. — La série cristallophyllienne renversée du Plateau d’'Aigurande 
(Indre). Note de MM. Jouaxxés DeLorue, AxDRÉ Euserçer et Maurice 
proue présentée par M. Charles Jacob. 


La AT NO du Massif Central, au Nord de la Chaîne de la Marche, et 
sur toute l'étendue du Plateau d'Aigurande, est constituée par une série cris- 
tallophyllienne, traversée par quelques massifs de granite, ou de granulite 


a (granite avec muscovile ). Vers le Nord, cette série s'enfonce sous la couverture 
_ sédimentaire du Berry. Vers le Sud, elle est séparée des granulites de la chaîne 


de la Marche par un important idee tectonique, jalonné par des mylonites, 
auquel G. Mouret a donné le nom de dislocation de Boussac (*). 

La direction des couches, dans cette partie de la bordure du Massif Central, 
a, dans l’ensemble, une orientation Est-Ouest. La vallée de la Creuse, entre 
Le Bourg d'Hem et Argenton-sur-Creuse, traverse les couches perpendicu- 
lairement à leur direction, et donne ainsi une coupe de la série (figure). 

Dans cette coupe, la série est disposée en une large voûte anticlinale, dont 
l'axe se trouve à hauteur du Crozant. Aucentre de cet anticlinal des mica- 
schistes à biotite et muscovite, de la zone des muscaschustes inférieurs, qui 


affleurent entre Fresselines au Sud, et Chambon au Nord. Un massif de 


granulite important, entouré de petits pente ments satellites traverse ces mica- 
schistes à Crozant. 

Dans le flanc S de l’anticlinal, on rencontre du Nord au Sud, une succession 
régulière plongeant au SE ou au S, à pendages d’abord os qui atteignent 
ensuite 70° au voisinage de la dislocation de Boussac. La zone de gneiss supé- 
rieurs est représentée entre Fresselines et le Moulin de Lavaud, par un ensemble 
de gneiïss à plagioclase et à deux micas, avec des intercalations de leptynites 


()G. Mourer, Bull. Serv. Carte Géol. France, 30, n° 162, 1925-26, p. 125-126. 
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et d'amphibolites. La zone des gneiss inférieurs lui fait suite jusqu’à La Celle 


Dunoise. Elle comprend des gneiss à biotite, sillimanite, et feldspath potas- 
sique. Près de La Celle Dunoise, apparaissent des embréchites à biotite large- 
ment cristallines qui affleurent sur 500" environ. Vient ensuite un complexe 
de diorites et gabbros, qui est limité au Sud par la dislocation de Boussac. 


Micaschistes infér. Granulites 
Æ çneiss supérieurs Granites 


. . ‘ “ : « 5 
Œ 6neiss inférieurs [M piorites-6abbro À re Fe 
LU a 
Cat TL- $ 
Æ embréchites 4 Er < MS > 21 


Gaara EE ST RRHENETERE 
‘ Ÿ à Ce L L L2 L2 L 
Anatexites A, Ro inf 


oùhertaux Mo QT 
\Z Can ZE Le GONE 


Dans le flanc de l’anuclinal, on retrouve entre Chambon et le barrage de la 
Roche aux Moines, la zone des gneïss supérieurs avec des formations analogues 
à celles du flanc S. Le plongement se fait ici vers le Nord, et il passe progressi- 
vement de 20 à 50° quand on s’éloigne de l’axe anticlinal. Dans ce flanc, les 
gneiss inférieurs sont supprimés le long d’une Zignèe de contact anormal, qui est 
soulignée par des myloniles, et qui met en contact, à Gargilesse, les gneiss 
supérieurs et les migmalites. On trouve successivement, au Nord de Gargilesse, 
des embréchites, réduites à une cinquantaine de mètres, puis des anatexites à 
cordiérite et sillimanite, qui affleurent jusqu'aux Menoux, oùelles disparaissent 
sous la couverture sédimentaire du Berry. | ne À 

La coupe de la Creuse met ainsi en évidence les caractères suivants de la 
série cristallophyllienne ; 1° Dans cette partie du Massif-Central, le front des mug- 
matites se trouve dans les gneiss inférieurs comme dans le Morvan, ou dans la vallée 
de la Sioule. - 

2° La série cristallophyllienne est renversée, et elle est plissée en un anticlinal 
dont l'axe est occupé par des micaschistes, comme dans la vallée de la Sioule (?). 


(2) J. June, M. Hoquess, et J,. Ricnarn, Bull. Serv. Carte Géol. France, 39, n° 197, 1938, 
p. 120-148. 


\ 
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_ Ce renversement de la série a été observé sur l’ensemble de la feuille d’ Aigu- 
rande de la Carte Géologique détaillée dela France. Le flanc Sud de l’anticlinal, 
entre Bonnat à l’Est, et Coulonges à l'Ouest, présente une structure assez régu- 
lière, accidentée seulement de quelques replis synclinaux à l'Est de la Creuse. 
… Le flanc Nord par contre a une structure plus complexe. Les migmatites y sont 
en effet poussées du Nord au Sud le long de la ligne de chevauchement de 
Gargilesse. À l'Est de la Creuse, ces migmatites sont en contact avec les gneiss 
È supérieurs duflanc Nord. A l'Ouest de la Creuse, elles s’avancent vers le Sud 
au-dessus des micachistes de l’axe de l’anticlinal, entre la Ligne et La Mesure. 
Plus à l'Ouest encore, elles chevauchent les gneiss du flanc Sud, entre La 
Mesure et Coulonges. 

Ce chevauchement des migmatites id Nord vers le Sud, permet de penser 
| que le renversement général de. la série est d’origine tectonique. La série du 
Plateau d’Aigurande représenterait ainsile flanc inverse d’un vaste pli couché, 
poussé du Nord au Sud, avec décollement entre les migmatites et les gneiss. 
La structure anticlinale résulterait soit d’une disposition plongeante de la tête 
du pli couché, soit de plissements postérieurs. 

La série est traversée par un certain nombre de massifs de granulite ( (Saint 
Sulpice — Crozant — Lourdoueix Saint-Michel — Méasnes — Aigurande) ou 
de granite (Cheniers) dont la mise en plaie paraît nettement postérieure au ren- 
versement général de la série. 


1 


GÉOLOGIE. — Position et âge des Die ae Pays de Fenourllet 
(Pyrénées-Orientales). Note de M. Acserr KF. De ILaPPARENT, 
‘ présentée par M. Charles Jacob. 


Dans les falaises qui se dressent au Nord de Saint-Paul-de-Fenouillet ("), 
on connaît des bauxites vertes el rouges, à diaspore, situées dans la masse des 
calcaires. Cette position curieuse les a fait considérer comme anté-aptiennes et 
reposant sur-des calcaires qui seraient néocomiens ou jurassiques (?). Des 

observations récentes nous ont permis de préciser différemment la situation et 
 Pâge des bauxites du Pays de Fenouillet. 

1. Comme d’ordinaire sur le versant Nord pyrénéen, les calcaires aptiens à 
Rudistes, de faciès urgonien, sont séparés par une lacune importante de la 
dolomie noire fétide, attribuée au Jurassique moyen : aucune couche ne repré- 
sente le Jurassique supérieur ou le Crétacé inférieur. Mais à la différence de 
l'Ariège, on ne trouve à cette place ni argiles résiduelles, ni bauxite ; nouvel 
exemple de l’irrégularité des dépôts continentaux. Notons aussi que l’Aptien 


(:) Carte géol. au 1/80 000, feuille QuizLan, 2° éd., 1938. 

| (®) J. de Lapparenr, Comptes rendus, 185, 1927, p.658; Mém. Carte géol. France, 1950, 
P: 129-134. 

d GC. R., 1949, 2° Semestre. (T, 229, N° 48. ) 8 
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esttoujours once ne sur la dolomie jurassique : ms de Mengel ( ) se 
est à rejeter, qui voyait une transgression avec discordance de l’Aptien jusque 


sur le Lias. 
2. Les calcaires aptiens paraissent, de loin, homogènes. En fait, ils présentent 


une composition complexe qui se retrouve dans les trois coupes des Gorges de 
Galamus, du Col de Brezou et du Grau de Maury. 

Un premier ensemble, puissant d’environ 250", comprend : à la base, des 
calcaires blancs compacts; au milieu, des calcaires noirs et surtout des brèches 
sédimentaires à blocs de calcaire blanc et de dolomie noire; au-dessus, des 
calcaires marbres très blancs, à Milioles, Térébratules et Rudistes. Puis, brus- 
quement, la sédimentation change. Sur ces calcaires marbres, corrodés, vient 
une deuxième série, épaisse de 150". Elle débute par des calcaires plus gros- 
siers, à débris; ils sont pétris de Toucasra et de gros Rudistes en calcite noire. 
Peu à peu, ce banc très littoral passe à des calcaires blancs contenant, avec 
moins d’abondance, les mêmes Rudistes. Finalement, on en vient à des calcaires 
noduleux gris, fossilifères, auxquels font suite les marnes albiennes. 

Les gîtes de bauxite actuellement reconnus sont au nombre de qua- 
torze (*) : 4 à l'Ouest du chemin du Col de Brezou; 6 à l'Est de ce chemin, dans 
la Montagne de Capronne; 3 au lieudit Roque Rouge; 1 sous le Plateau de 
Saint-Paul, au-dessus du Roc Matusca. Or, tous se rangent au même niveau 
stratigraphique, ayant pour toit le calcaire à débris et Rudistes noirs et pour 
mur les calcaires marbres blancs, profondément corrodés et contenant des 
sections des mêmes Rudistes. Le gîte de Roque Rouge semblait faire excep- 
tion, puisqu'il se présente presque au contact des marnes albiennes; mais cette 
disposition résulte d’une faille Est-Ouest qui supprime par étirement local 
plus de 100" de calcaires aptiens. La plupart de ces gîtes forment des amas en 
poches isolées; dans l’intervalle, le calcaire à Rudistes noirs repose direc- 
tement sur les calcaires blancs. Pourtant les cinq pointements de Capronne- 
haut se suivent probablement avec continuité sur 500" de distance et ceux de 
Roque Rouge représentent trois affleurements d’une même couche presque 
verlicale, continue sur 150", . 

Ainsi, bauxites du Pays de Fenourllet sont incontestablement intra-aptiennes 
el M des bauxites de l'Ariège, anté- apliennes. 


Pour expliquer leur position au sein d’une série de calcaires marins, il 


Es nécessairement supposer une émersion locale et temporaire, qui est d’ail- 
leurs prouvée par la profonde corrosion des calcaires du mur. Des argiles de 
décalcification ont dû s’accumuler dans les anfractuosités de cette surface kars- 
tique et y évoluer plus ou moins complètement en bauxite sous Le climat iro- 
pical qui se prolonge ainsi pendant l’Aptien. Cette sorte: d’ile émergeant de la 


(*) Bull. Soc. géol. France, (5), 25, 1925, p. 66. 
(*) Nous devons à M. Goutaly de nous avoir fait connaître ces gisements, 


PARENT CU | 
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LÉ mer aptienne évoque, jusqu’à un certain point, la position actuelle des iles de 
_ Loos; mais elle fut bientôt recouverte par la mer et les poches bauxitiques 
firent scellées par un toit de calcaires à Rudistes, dont la première couche 
remanie souvent des fragments de bauxite. 

Les observations qui précèdent ont un triple intérêt : 

a. Elles révélent une nouvelle époque de formation de la bauxite, non 

_ signalée ailleurs en Europe. 
| b. Elles montrent que la bauxite a pu se constituer en un temps géologi- 
…. quement très court : un moment d’émersion dans l’Aptien; l'intervalle le plus 
«restreint noté jusqu'ici était la durée de l’étage albien pour les bauxites du 
10 PS près Toulon. 
L . On peut enfin se demander d'où provient la différence minéralogique 
… entre les bauxites de l'Ariège à bæhmite et les bauxites du Pays de Fenouillet 
1 Le diaspore : : les unes et les autres, formées au niveau des eaux, ont en effet subi 
par la suite des enfoncements et des compressions tectoniques du même genre. 
—._  Précisément, G. de Weisse (*) vient de faire remarquer que des bauxites à 
_gibbsite, des bauxites à bæhmite et des bauxiics à diaspore se rencontrent en 

Hongrie dans des conditions de gisement pratiquement identiques. 11 semblerait 
. qu'on ne voit pas nettement apparaître de relation entre la cristallisation de la 
- bauxite et la subsidence. 
; GÉOLOGIE. — Sur l'évolution sédimentaire du Golfe de Fos et les facteurs de 
4 l'équilibre litoral. Note de M. Axoré Rivière et Mme Lucrex Razaver, 
_ présentée par M. Charles Jacob. 
‘ 


; 
; 
; 


À 


La côte Nord du Golfe de Fos est activement érodée et aurait en certains 
points reculé de près de 200" au cours des quinze dernières années, la mer 
arrivant même à menacer quelques constructions à Fos et sur la plage de 
PAnse du Repos. La rapidité du phénomène: est marquée par le fait que les 
grèves subhorizontales et très étendues (par vent de secteur Nord) portent 

. fréquemment des témoins ravinés du sol de végétalion des prés-salés qui, 
naguère encore, recouvraient le sable et dont le recul visible, souvent souligné 
. par l'existence Fa petite falaise d’érosion, atteint 50 à 100". Cette érosion 
est d’autant plus remarquable que les pentes des profils littoraux (d'ailleurs 
tnterrompues par des rides sous-marines parallèles à la côte) sont très faibles. 

Au Sud du débouché du Canal de Port-Saint-Louis (lieudit les Pilotes), les 
grèves sableuses s’amenuisent rapidement au furet à mesure que l’on entre 
dans le domaine des anciens theys constitués lorsque le Rhône débouchait à la 

- mer par le Grau de Pégoulier. Dans cette région, pourtant protégée des 


: 


_ (5) Bull: Laboratoire Géol. Lausanne, 817, 1948, p. 140; Bull. Ass. suisse Géol. et Int. 
nitro, 49, 1949, p. 22-24. 
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houles du large par le they de la Gracieuse, les rivages de la partie continen =" 
tale du delta RE OT Ho atteignant parfois ou même recoupant les. il 
anciennes digues, ce recul s’accompagnant paradoxalement d'un remblaiement 
actif des fonds adjacents. Vers le Sud, dans la région mieux protégée de 
l’ancien lit du Rhône, l’envasement est si rapide que d’anciennes îles, jadis 
largement séparées de la terre, s’y trouvent reliées et que de nouvelles îles se 
sont formées. Les vases proviennent du remaniement des zones érodées et des 
troubles encore apportés, surtout lorsque souffle le mistral, par les eaux du % 
Vieux-Rhône. Celles-ci, relativement douces, permettent l'établissement de M 
roselières favorisant le dépôt des vases et assurant leur stabilité. Plus au Nord, | 
le même rôle est parfois joué par des prairies de Zostères. è 
La limite de la sédimentation vaseuse est nettement marquée vers intérieur 2 
du Golfe par une barre formée d’une suite de mamelons de sable vaseux à … 
arénicoles, de formes très aplaties et semblant parfois en voie d’émersion. Les 
sédiments sableux contournant la pointe de la Gracieuse par transfert littoral 
et qui sont, depuis le détournement du Rhône, à peu près les seuls sédiments 
sableux arrivant dans le Golfe, suffisent à entretenir ces formations, mais non 
plus l’ensemble des plages (en raison de leur dispersion progressive au large). 
Les faits décrits montrent que dans des conditions océanographiques déter- 
minées, l'équilibre d’un rivage formé de matériaux meubles fins dépend non 
seulement de la faiblesse des pentes des profils litltoraux, mais plus encore M 
d’apports sédimentaires suffisants et de leur répartition. L'attaque des rivages 
(formés de vase consolidée) des theys, malgré le remblayage des fonds adja- 
cents et la formation d’une barre sableuse plus ou moins en voie d'émersion au 
large, indiquent que, toutes choses égales d’ailleurs, les profils d'équilibre 
extemporané d’un rivage dépendent de 5 granulométrie des sédiments. Onen 
arrive même à se demander si, en l’absence de tout apport sédimentaire par 
transfert ou d’origine fluviatile, une côte formée de sédiments meubles finset 
adjacents à des fonds descendañt en pente régulière vers le large, pourrait 
jamais atteindre un profil d'équilibre moyen effectif, indéfiniment stable. 


GÉOPHYSIQUE. — Sur une comparaison tndtrecle des valeurs de 
référence admuses pour l'intensité de. la pesanteur à Paris et à 
Potsdam. Note de MM. Louis Caëexrarp et Raouz Goupey, trans- 
mise par M. André Danjon. 


L’an dernier, avec le concours de M" G. Cagniard, l’un de nous avait mesuré 
la différence des intensités g de la pesanteur entre Luxembourg-Athénée et 
Paris-Observatoire (*). Sans que le chiffre des dixièmes de milligal puisse 


(*) Comptes rendus, 2217, 1948, p. 964. 
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L étre e garanti, en dépit des corectiore soignées d’effet luni-solaire et de dérive, 
la valeur de g à Luxembourg- -Athénée se trouvait ainsi déterminée, dans le 
| ane de Paris : S 


£ = 9808F;,g80 o. 


A l’occasion de cette campagne gravimétrique, Luxembourg-Athénée n’avait 
pas été rattaché au réseau allemand comme il put l’être au réseau belge, par 
défaut d'informations suffisamment précises concernant l'emplacement des 
stations gravimétriques de Rhénanie. 

…_ Cependant, à la suite de la publication de ces résultats, le D'° H. Closs, 

directeur du Reichsamt für Bodenforschung, nous informait que, durant la 
dernière guerre, son service avait effectué deux mesures pendulaires très 
soignées et obtenu ainsi, dans le système de Potsdam : 


: Luxembourg-Artisans ............ g 980,077 08 66 


Metz (Couvent rue des Vosges)... + o#l. 6o 


Les deux stations de la ville de Luxembourg (Athénée et Artisans) sont 
assez proches l’une de l’autre (1359" en ligne droite) pour qu’on puisse espérer 
calculer avec précision quel devrait être l'écart des valeurs correspondantes 

de g. Malheureusement les corrections topographiques de relief proche 
- atteignent plusieurs dixièmes de milligal en chacune de ces deux stations, à 
| cause du relief particulièrement accidenté de la capitale grand-ducale, et le 
L calcul de ces corrections est très incertain, car il n’existe pas de bon plan 
topographique coté de la ville. 

à Au mois d'août dernier, l’occasion se présenta de renouveler la liaison 
À D Hrmbours, donc de pouvoir stationner à Luxembourg-Artisans ainsi 
4 qu'à Metz-Couvent. Uulisant le même gravimètre North-American que l’an 
3 dernier, nous avons obtenu, dans le système de Paris : 
J 


Luxembourg-Artisans.............. 9 — 980,977 s 


MEPPCOUVENtT, MIE ONE. . g—= 980,044 1 


avec une incertitude qui ne doit guère dépasser beaucoup le dixième de 
milligal. 

Nous concluons de là que les systèmes de Paris et Potsdam sont beaucoup 
plus cohérents qu’on pouvait le penser. La démonstration la plus nette est 
fournie par la station de Metz. On remarquera, en effet, que les valeurs de g 
à Paris et à Metz ne différent guère que de 1“, de sorte que leur NAT 
à l’aide d’un gravimètre demeurerait correcte, même si la constante d’étalon- 
nage de l'appareil était grossièrement inexacte. 


F F; . ee PSS 
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BIOCLIMATOLOGIE. — Lot d'action de la température sur la montée du Blé. 


Note de M. Hewri Gesui, présentée par M. Albert Demolon. 


Dans des recherches antérieures (!) nous avons établi que le développement 
foliaire du Blé était directement fonction d’un certain facteur d’action K, défini É 
journellement au moyen du produit de la température moyenne de l’air par la 
racine carrée de la radiation globale. Plus généralement si, pour une même 
variété, on considère des semis échelonnés dans le temps et si, pour chacun 
d’eux et pour la phase levée-montée, on calcule la somme des facteurs d’action 
accumulés, l'indice héliothermique 2 K est pratiquement constant (constante 
héliothermique), pour tous les semis correspondant à la période normale d… 
semis de la variété, dans la région considérée. En dehors de cette période, | 
ZK est d'autant plus grande que le semis est plus précoce à l'automne, ou plus 
tardif au printemps. Ce résultat traduit un allongement de la période végéta- 
tive, lié à des conditions anormales de croissance. | 

. Pour les semis précoces d'automne, on pouvait supposer que la plante doit 
attendre, au printemps, une photopériode favorable, pour que la montée soit 
déclenchée. En fait, si les semis sont effectués en août, les premières montées 
peuvent être notées en janvier (variété Vilmorin 23). Pour les semis tardifs de | 
printemps, par contre, les essais sur la printanisation ont révélé l’action spéci- 
lique de la AHPARARE sur la montée; ils ont én outre montré que, pour les 
semis printanisés, 2 K était ramenée à He valeur de la constante caractéristique 
de la variété, tout au moins pour des semis non exagérément tardifs. Ces essais 
suggéraient qu'il y a, à la fois, effetcumulatif et arrière-action dela température, 
le besoin de la plante en certaines températures pouvant être satisfait dès la 
germination. On est ainsi conduit à attribuer l’allongement de la phase levée- 
montée, observé pour les semis précoces d'automne, à l’arrière-action de 
températures défavorables, parce que trop élevées, au cours des premiers stades 
du développement. L 

En vue de préciser la loi d'action de la température, nous avons admis 
que la variation de ÊZK, en fonction de la date de semis, était essentiellement 
commandée par la température. Pour chaque semis, on a alors calculé le 
coefficient C par lequel il convenait de multiplier l'indice réel observé pour le 
ramener à la valeur de la constante. On a de même calculé la température 
moyenne journalière de l’air #, correspondant, pour chaque semis, à la phase 
levée-montée. Un graphique par points, établi à partir de ces données, permet 
ensuite de définir la relation cherchée : C— f(t). Elle a été précisée pour trois 
variétés : Vilmorin 23 (demi-hiver), Flèche d’or (alternative), Garnet (printemps). 

Les courbes obtenues sont identiques, en ce sens qu’elles peuvent se déduire 
les unes des autres par simple translation sur l’axe des abscisses. Elles ne 


» 


(1) Thèse, Paris, 1944. | ù 


4 
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différent que par la valeur de la température optimum (?), spécifique de 
chaque variété. À partir de ces courbes, on peut alors calculer l'indice hélio- 
thermique corrigé EK', correspondant à chacun des semis considérés (plus 
de 70 au total). Pour une variété donnée, ZK! doit demeurer constant, quelle 
que soit la date de semis. C’est bien le résultat auquel nous sommes parvenu, 
dans l’ensemble. 


Pour le calcul de ZK' relatif à un semis donné, on détermine tout d'abord, du semis à 
la montée, le coefficient C correspondant à chaque température journalière. Puis, pour 
chaque journée à partir de la levée, on calcule le coefficient C moyen correspondant, 
moyenne arithmétique de tous les coefficients journaliers, comptés de la date de semis 
(pour tenir compte des températures de germination) au jour considéré. En multipliant 
par ce dernier le facteur K correspondant, on en déduit pour chaque journée, la valeur K' 


du facteur-d'action corrigé, d’où ensuite ZK’. 


(@Xe] 


@O Var Vilmorin 23 (demi-hiver) 
@ Var Flèche d'Or(aiternatif) 
@ Var Garnet(printemps) 


température t° 


(OX 5° TOË | 15° 20° 


En résumé, nous avons pu préciser, en fonclion des complexes climatiques 
naturels (facteur K), et sous le climat parisien, la loi d’action de la température 
sur le rythme du développement du Blé. Dés maintenant, les résultats obtenus 
confirment et expliquent ceux qui ont été apportés par la printanisation. Pour 
les variétés d’hiver, la température spécifique optimum se situe dans la zone des 


températures utilisées pour le traitement des semences en vue de leur printa- 


nisation. Pour celles de printemps, elle est nettement en dehors de ceite zone. 
On conçoit, dans ces conditions, que les premières soient celles qui, effective- 
ment, réagissent le mieux à la printanisation, les secondes ne réagissant au 
contraire que faiblement, dans un sens le plus souvent défavorable. 


A 


(2) On a alors C— 1,25. Par définition cependant, les valeurs de C utilisées au tracé 
des courbes, sont au plus égales à l'unité, Mais il s’agit là de valeurs moyennes, corres- 
pondant, pour chaque semis, à l’action résultante de toutes les températures rencon- 
trées, les unes favorables (C1), les autres défavorables (C1). Le maximum des 
courbes C = f(t) doit donc être supérieur à l'unité. 


nait 


Pac 
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BIOCLIMATOLOGIE. — Facteurs physiques et transpiration du Maïs. Action du 
pouvoir évaporant de l'air : influence du vent. Note de M. Marcerix Gopamp, 
présentée par M. Albert Demolon. 


\ 


Dans une Note précédente (*) nous avons précisé expérimentalement la loi 
de variation du taux de la transpiration du Maïs, en fonction de la température 
de l’air, sous les conditions du climat méditerranéen. Nous allons définir une 
nouvelle relation en fonction, cette fois, du pouvoir évaporant de Pair. 

Technique et méthode de dévouillement. — Nous ne reviendrons pas ici sur la 
technique et la méthode de dépouillement des données expérimentales utilisées 
qui ont été exposéese dans la Note précitée. Rappelons seulement que, parmi 
l’ensemble des données biologiques et physiques recueillies, on n’a retenu que 


celles qui correspondaïent aux journées claires ou peu nuageuses. Ceci permet- 


tait d'éliminer les variations du taux de transpiration dues au rayonnement 


solaire (radiation globale) et de ramener le problème à l’étude de l’action de deux 


éléments climatiques : la température d’une part et le pouvoir évaporant de l'air 
d’autre part. Ces données privilégiées ont alors été classées en groupant sépa- 
rément toutes les observations correspondant à des journées où la température 
moyenne diurne de l’air s'était maintenue entre des limites très étroites, mais 
où par contre le pouvoir évaporant de l’air avait varié dans des limites relati- 


nu 
[æ) 


[62] 
[æ) 


tralion diurne en gr par dm 


Trans 
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vement étendues. Dans ces conditions, il devenait possible d’étudier la loi de 
variation du taux de transpiration en fonction du pouvoir évaporant de l’air, 
à radiation globale et à température de l'air constantes. Rappelons enfin que, 
comme test de la température diurne de l’air, on a pris la température maxi- 


(') Comptes rendus, 229, 1949, p. 850. 


SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1949. Fe go1 
mum observée sous l’abri météorologique. D'autre part, le pouvoir évaporant 
de l'air entre 6 et 17" était déduit des mesures à l’évaporomètre de Piche 
également sous l’abri. 

Résultats. — Les courbes du graphique indiquent la variation du taux de 
transpiration diurne en fonction du pouvoir évaporant de l'air, à 27°,5 et 
à 31°,9. Pour construire ces courbes isothermes, une difficulté se présentait. 
Pour le tracé de la courbe I, par exemple, les données expérimentales COTTES- 
_pondaient à 12 Journées d'obsetelo dont les maxima thermiques, très 
voisins de 31°,5, étaient compris entre 30°, 1 et 32°,9. Les taux de transpiration 
_ Qui auraient été observés exactement à 31°,5 ont alors été calculés au moyen 
d’une interpolation proportionnelle, à partir des taux réels observés au cours 
des journées intéressées. Ce sont ces valeurs calculées qui ont servi au tracé de 
la courbe. Cette approximation est justifiée par le caractère linéaire de la loi 


… reliant la transpiration à la température, précisé dans la Note précitée. En 


valeur relative, la moyenne des corrections ne dépasse d’ailleurs pas 5 %. 
Cette fois, les relations trouvées ne sont plus linéaires. On obtient sensible- 


ment des branches de parabole d’axe coïncidant avec celui des abscisses. 
À radiation globale et température constantes, le taux de transpiration appa- 


raît proportionnel àa-la racine carrée du pouvoir évaporant de l’air. Toutes 


choses égales par ailleurs, l’activité transpiratoire croît avec le pouvoir évapo- 


rant. Toutefois, l'augmentation de la transpiration due à un même accroisse- 
ment du pouvoir évaporant est d'autant plus faible que ce dernier est lui-même 
plus élevé. L'expérience PAErÈrR le Comportement de la plante pour des pou- 
voirs évaporants Te ceux qui ont été observés en 1948.:  # 
Influence du vent. — Le vent, suivant son orientation et sa vitesse, intervient 
directement et puissamment pour modifier le milieu physique. Pour des condi- 
tions identiques de température et d’éclairement résultantes, l'examen de la 
figure permet en outre de mettre en évidence son influence sur le compor- 


tement de la plante. Les points marqués W correspondent à un temps de 


mustral, vent d’origine continentale et généralement fort; ceux marqués m, aux 
vents plus humides du secteur Sud, au z2arir du Golfe du Lion; ceux enfin 
marqués b. m. correspondent à la brise de mer, fréquente en été dans la 
région. 

Dans le premier cas, le pouvoir évaporant de l’air résultant est élevé et le 
mistral contribue à accroître considérablement les pertes en eau de la plante. 
Dans les deux autres cas, au contraire, les vents considérés, sans amener de 
pluie ni réduire l’insolation, déterminent une économie d’eau importante, 
pour une même température de l'air résultante. Le graphique indique assez 
l'ampleur de cette action bienfaisante qui tend à épargner les réserves d’eau«du 
_sol. On conçoit ainsi que, par temps de sécheresse, une succession de jours 
avec temps marin soit susceptible à elle seule d'améliorer l’état de la végétation 


dans le Bas-Languedoc. 
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PHYSIOLOGIE. — Les stérols dans le régime alimentaire de certains Orthoptères. © 
Note (*) de M. Rémy Cnauvis, présentée par M. Pierre-P, Grassé. 


J'ai eu, voici quelques années, l’occasion de constater que Gryllulus domesticus 
ne pouvait achever sa croissance sur la farine de blé blutée à 98 % , additionnée 
de 10 % de levure de bière pulvérisée : pour obtenir le stade adulte, il fallait 
ajouter obligatoirement et journellement un petit fragment d’un végétal vert, 
tel que la salade. Si ce végétal est administré sous forme pulvérisée, après avoir 
été desséché à 100° pendant plusieurs heures, la croissance s’arrête avant le 
stade adulte; mais on obtient un résultat entièrement satisfaisant en desséchant 
la salade dans le vide sulfurique, à la température ordinaire, et aussi avec 
: l'extrait acétonique de la poudre ainsi obtenue, pourvu que cet extrait soit 
préparé à froid par lixiviation et non par décoction. Le ou les facteurs 
nécessaires à la croissance sont donc thermo-labäes et solubles dans les solvants 
des corps gras. Pour préciser la nature de ces facteurs, j'ai élevé des grillons 
avec un régime synthétique composé de caséine sans vitamines B (43 % }, de 
glucose pur (43 % ), de levure sèche en poudre (10 % } et de mélange salin de 
Mac Collum (4 % sans adjonction de graisses (on sait que:les insectes se passent 
‘très facilement de graisses dans leur régime). Ce régime est incomplet pour le 
Grillon : il n’est pas complété par l’addition de vitamine E, d’amide nicotinique 
ou d’acide ascorbique; il l’est par contre par la seule addition de cholestérol ou 
d’ergostérol, sans les vitamines précitées, à la dose de 2 % . La croissange est 
alors quâsi normale, bien que les adultes soient un ae plus petits que les 
témoins nourris sur salade. 

Dans une autre série d'expériences, j'avais constaté que des Blattella germa- 
nica pouvaient se développer avec un régime composé de farine additionnée | 
de 10 % de levure, mais que leur fécondité ne tardait pas à baisser considé- 
rablement dans ces conditions, jusqu’à devenir quasi nulle en deux ou trois 
générations. Pour obtenir une fécondité satisfaisante chez les adultes, il faut 
leur donner de la salade fraîche, s'ils n’en ont pas reçu déjà à l'état larvaire; on 
obtient alors 50 % de descendants en plus chez les animaux nourris de salade 
par rapport à ceux qui en sont privés. D'ailleurs, on peut élever les larves avec 
le même régime synthétique que pour les grillons, avec et sans cholestérol : or, 
seules celles qui ont reçu du cholestérol parviennent au stade adulte; les autres, 
après avoir grandi aussi vite que les Me restent indéfiniment au dernier 
stade larvaire. | 

Le cholestérol et l’e rgostérol constituent donc des facteurs de croissance chez 
la Blatte et chez le GHltob) comme chez beaucoup d’autres insectes mangeurs 


(*) Séance du 17 octobre 1949. 
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Fe farine. ou non (Fraenkel et Bleweut) (*). Il est curieux de constater que la 
levure ajoutée au régime ne suffit pas à leur fournir une dose de stérols suf- 
LR Ne que leur taux y soit réellement insuffisant (et dans ce cas, vu le 
taux de la levure en stérols, les Orthoptères auraient d'énormes besoins de ces 
substances), soit qu'ils s’y trouvent-sous une forme moins aisément assimilable 


è que dans les feuilles fraîches. 

% Mais il est beaucoup plus intéressant de noter l'influence des stérols sur a 
34 #4 reproduction chez Blattella. C'est, en effet, la deuxième fois seulement, à ma 
; ie que l’on démontre Paction Dune substance chimiquement définie, 

4 à faible dose, sur la reproduction des insectes. Le premier exemple a été rap- 
… porté sur le Doryphore (Leptinotarsa decemlineata) à propos des lécithines, par 
Grison (*). Rappelons d’autre part que Fraenkel (*) a bien mis en évidence 
n° une action de la vitamine E sur la croissance chez Ephestia, mais il n’en a 
: signalé aucun effet sur la reproduction. 

à BIOMÉTRIE. — Comparaison des œufs de trois espèces de Grillons 

à et de leurs hybrides. Note (*) de M. RL Dansots, présentée 

À S par M. Maurice Caullery. - 

3 _ Gryllus campestris L. (en dre C), Gr. bimaculatus De Geer (B) et Gr. 
; bermudensis Caudel (BR) peuvent fournir les croisements suivants : 

1 | | 

=. y BOX CG—=BC CO xBS- CB, BROXCG—BRC. 

Pour chaque hybride, les. individus sont féconds entre eux el avec leurs 


parents (*). L'étude de certains caractères des œufs (longueur, nombre de 
micropyles, ornementation du chorion) permet, dans certains cas, de distin- 
guér ces six espèces et hybrides (?). 
Technique d'étude. — Tous les œufs, provenant de grillons d’élevage, sont 
- examinés dans les 15 heures qui suivent la ponte, pour éliminer l’effet de 
l'augmentation de volume qui accompagne l’embryogenèse. Les observations 
ont porté sur les pontes de plusieurs femelles (4 à 10 suivant les espèces et le 
caractère considéré). Les mesures de longueur sont effectuées au microscope 
avec une précision de o"",5, les œufs étant placés sur de la terre humide. 


4 


) Trans. Ent. Soc., 93, 1943, p. 457-90. 
) Comptes rendus, 227, 1948, p. 1172. 
3) J. Exp. Biol., 22, 1946, p. 162-72. 


cc 
e 
( 


_(*) Séance du 24 octobre 1949. 

(1) G+ Cousin Arch. Zool. expér. et génér., 81, 1939; G. Cousin, Mém. Ac. Sc., 6k, 
1940, 

(?) Les œufs de Gr. campestris ont été déjà étudiés par Carre pe Baizron, La Cellule, 
32, 1920, fasc. I. | 
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L'étude du chorion et des micropyles nécessite l'ouverture de l’œufet l’étale- 
ment du chorion qui peut être observé immédiatement, sans coloration, monté 
dans l’eau. | 

Longueur et nombre de +0. font l’objet d’une étude statistique 
(voir les résultats numériques essentiels dans les tableaux I et IT). 


Tableaux comparatifs des caractéristiques de la variation de la longueur des œufs 
(Tableau 1) et de leur nombre de micropyles (Tableau 11) chez Gr. bimaculatus, 
Gr. campestris, Gr. bermudensis et leurs hybrides. 


Tagcrau [. 
Espèces Nombre Amplitude . Fluctuations Indice 
et d'œufs Mode de la Moyenne de la ; -de 
” hybrides. observés. (en mm). variation. - (en mm). moyenne. Écart-type. variabilité. 
He -ae 086 2, 05 2,20—9,7D 260 +o,010 +o,08 200 
RO Pare 2,60 2,0)-3,0 2,60 +o,02/ LÉO T4 AO 
APTE HDI 2,79 2,20-3410 2 598 o,022 Hot a ra 
CRM: hot 2,00 2, 49=3,30 2,89 F=E0:027 +o,15 2059 
BRON: T0 20) 1,792, 89 2,04 +o,026 ON PORC 
BR; 0400 2,30 1,79-2,50 2,24 +o,022 eos tl LE, 025 
TasLeau Il. 
V'FPAPRE 694 3 2-6 2,96 Æorrd +o,8o 26,9 
PC 225052 3 2-6 3,06 HO, NT D 206,5 
CPE O0O 3 1-9 2,08 pe o,89 29,9 
Care 6oo 4 2-17 : 9 20 0,00 STD +40,9 
BRC... Gr 3 2-7 3,43 SE010 His12 BED 
BRAS U1080 2 1-7 2,47 0,09 Hoi 98,7 
Résultats. — L'étude biométrique de la longueur des œufs montre d’une 
(e) É 


part l’état intermédiaire des hybrides par rapport à leurs parents, d’autre 
part la distinction très nette des hybrides et des parents dans chacune des deux 
séries de croisements. 

Le nombre de micropyles est variable dans une espèce donnée. Les parents 
sont toujours distincts; mais si BRC se révèle intermédiaire entre BR et C, les 
hybrides 2C et CB sont semblables à leur parent B. 

La variation du nombre de micropyles et de la longueur des œufs n’est pas 
corrélative. Tout juste peut-on dire que, chez Gr. campestris, les nombres 
élevés de micropyles — particuliers à cette espèce — se rencontrent plutôt 
sur les œufs de petite taille (coefficient de corrélation de Bravais-Pearson 
r—— 0,46). : | 

Vu à la ee binoculaire, en n lumière oblique, le chorion pit quelques 
Ornemnentations : | 

a. Un anneau antérieur (anneau pneumatique de Cappe “ Ballon), plus 
ou moins ramifié, dont la présence est absolument constante. 


| accentué et ; seulement here el BRC. 
) : du chorion d’étendue variable, 
: quelques œufs de Gr. campestris ; ou bien, chez beaucoup d'œufs de BRC, 


ués sur une aire limitée, au milieu | de la face concave. 
Conclusions. - — Le comportement des hybrides est loin d’être nee Ou 


Ê bien il sont rleésaures sure leurs ‘ee (longueur des œufs chez PRO 


(BCe et D): jusqu’ à lui éife pratiquement = mblable (nombre de micropyles chez 


PA, HOPCS NE 


L'apparition dans le croisement d’un caractère nouveau s’observe dans 
r ornementation du chorion de BRC (zone médiane de ponctuations). 
Enfin il faut insister sur le cas de Gr. campestris qui, par ses œufs de grande 


à ane ses nombres élevés de micropyles et son appareil pnreumalique compli- 
ne se révèle Diet différent de Gr. bimaculatus et de Gr. bermudensis. 


Ps est levée à 15" 30". 


ERRATA. 


(Comptes rendus du 4 juillet 1949.) 


Note présentée le même jour, dë M. Jean Martin, Liaisons gravimétriques 
internationales et détermination de la base FEES Paris-Toulouse : : 
af 
_ Page 18, 26° ligne, au lieu de avec le LT... 378msl,50 (retour), lire rie 87. 
PSE zut lieu de Quomel,06, lire g72mEal,06. 
19, 12% » au lieu de 981,189 1, lire 981,189 7; au lieu de 0,3, lire 0,9. 
_» 14° ligne, au lieu de g — 980, 566 0, lire 980,566 6; au lieu de 0,0, lire 0,6. 
20; 18° ligne, au lieu de mai 1942, lire avril-mai 1940. 
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